
J O U R N A L 
HELVETIQUE 

R E C U E I L 
DE P I E C E S F U G I T I V E S DE 

L I T E R A T U R E C H O I S I E j 

Î>E POESIE ; Ï)E TRAITS 
d'Hiftoire , ancienne & moderne ; de Décou
vertes des Sciences & des Arts ; de Nou
velles de la République des Lettres ; & de 
diverfes autres Particularités interejfantes &, 
curieufes, tant de SuiJ[e , que des Pais Ettati-^ 
gers. 

DE L'IMPRIMERIE DES JOURNALISTES Ï745V 





J O U R N A L 
HELVETIQUE, 

DEDIE AU ROI. 
J U I I L L E T 1 7 4 f. 

RECHERCHES 
Sur la Fondation de PEglife Cathédrale de 

G E N È V E , 

M O N S I E U R , 

J 'Ai répondu à la Queftion que vous m'a
viez faite fur l'origine de l'Aigle dou

ble qui fait les Armes de l'Empire *. Je 
vous ai envoie fur ce fujet une Differta-
tion d'un habile Home qui eft au fait de 

4 ces Matières. 11 refte encore un Article 
embaraiïant , c'eft l'Aigle Impériale qui eft 
(culptée au haut du Frontifpice de l'Eglife 

A 2 de 
* Journ. Helvetiq. Mai p. 454* 
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de St. Pierre de Genève. Vous me de* 
jtiandez cornent on peut Pacorder avec Po-
rigine aiïez moderne de cette Aigle dou
ble. 11 faut dites-vous, ou que notre Ca
thédrale foit moins ancienne qu'on ne le 
prétend, ou que l'Aigle à deux têtes fuit 
d'une date plus reculée que ne le difent 
ceux qui ont traité ce fujet. La dificulté 
n'eft pas facile à réfoudre. Je ne me fuis 
pas fenti allez habile pour en venir à bout 
tout feul. J*ai conféré avec un (avant An-
tiquaire»qui m'a fourni quelques Eclaircifle-
mens que je vai vous comuniquer. J'aurois 
bien voulu Pengager à me drefter un Mé
moire fur ce fujet particulier , conie avoit 
fait le Profefïeur Alleman fur l'Aigle Im
périale en général; mais je n'ai pas pu ga
gner cela iur lui. 11 a falu le contenter de 
quelques ouvertures qu'il m'a douées. 

Il me femble que pour trouver la date 
de notre Aigle Impériale de Genève , il 
faut auparavant chercher celle du Temple 
même où elle eft expofée. Tout dépend 
ici de s'aflurerde quel Siècle eft notre Edi
fice de St. Pierre, & devoir enfuite file 
Fronton du Frontifpice où eft PAigle à 
deux tttes, eft aufli ancien que le refte 
de PEglife, 

Nous tomes aiTez embaraflez à bien 
marquer Page de nôtre Cathédrale. Les 

Au-
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Auteurs qui vivoient du tems qu'elle a été 
fondée > n'en ont rien dit. Ceux qui dans 
la fuite ont écrit i'Hiftoire de Genève ne 
font que tâtoner fur cet article. Loin de 
nous douer que?que choie de fatisfaifant là 
deifus, leurs conjedures font plus propres 
à nous égarer qu'à nous mettre dans la 
bone voie. 

Voici ce qu'en dit Spon fur l'An ^84. 
„ Gontran Roi de Bourgogne augmenta les 
„ Bénéfices de l'Eglife » & fonda la Cathé-
»9 drale de St. Pierre, Mr. Morus qui a fait 
„ une Harangue intitulée, De àuobut Ge-
s> neva Miraculés* prouve par quelques Pat 
„ (âges des Homélies d'Avitus, que ce fut 
99 lui qui confacra cette Eglife. 

Voïez, Monfienr, cornent vous acorde. 
rez ces deux chofes. Morus à éfedivement 
bien prouvé qu* Avitut* Archevêque» ou 
corne on parloit alors Métropolitain de Vien
ne, contacra la principale Eglife de Ge
nève , que Ton venoit de bâtir de fon > 
temsi mais fi cela eft» Gontran qui ne 
comença à régner que long tems après la 
mort d'Avitus, ne peut pas l'avoir fondée. 
Spon met la date de cette fondation à PAn 
58+ & le Prélat à qui il la fait bénir» mou
rut peu de tems après le Concile d'Epwne 
tenu en $17. f°us Sighrnond. Le Médecin 
Sgoa étoit un Antiquaire eftimé. La fonda-

A 3 tion 
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tion d'une Eglife ancienne étoil un (u/et 
tout à fait de Ion reflbrt, on devoit s'aten-
dre que la date de la nôtre feroit bien éta
blie dans fon Hiftoire, & rien moins que 
cela. 

11 faut donc tâcher de débrouiller ce Caos. 
Començons par ia dédicace d'Avitus. Clovis 
fit une cruelle guerre à Gondebaud\ (on Ar. 
mée défola le Roïaume de Bourgogne. 
La Ville de Genève qui en dépendoit, fut • 
fâcagée & prefque réduite en cendres. Nô
tre principale Eglife fut brûlée. C'eft ce 
qui paroit par le titre d'une Homélie d\4-
vitus qu'il prononça pour la dédicace de 
cette Eglife quand on l'eut rebâtie. Ou 
trouve des Fragmens de cette Homélie dans 
les Oeuvres de cet Archevêque de Vienne, 
que le Père Sirmond a douée au Public. Il 
les a tirées principalement d'un précieux 
Manufcrit fur du Papier d'Egipte, que Go-
âefroï avoit vu autrefois chez le Préfident 
de Tbou à qui il apartenoit. Il cite le titre 
de cette Homélie de cette manière , Diïïa 
in dedicatione Bafilica Genava quam ho [lis in-
cenderat, c'eft à-dire, Homélie prononcée 
à la dédicace de PEglife de Genève que 
-l'Ennemi avoît brûlée. 

Quoi querl'on n'ait que quelques Frag
mens de cette Homélie qui (ont même 
extrêmement brouillez , parce que cet 

An-
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Ancien Manufcrit a beaucoup foufert des 
ravages du tems, on y aprend cependant 
que cette Eglife étoit déjà bâtie à Phoneur de 
St. Pierre, & portoit le nom de cet Apô
tre corne aujourd'hui. On trouve dans ,un 
endroit de cette Homélie qui s'eft confervé* 
mais dans un Latin allez obfcur , que corne 
St. Pierre autrefois, après avoir été en grand 
danger fur les eaux , en rechapa heureufement 
& en demeura viiïtorieux, il étoit arrivé quel" 
que chofe de femblable à l'Edifice qui porte fon 
nom y lequel après avoir ejjuié de grands périls, 
reparoiffoit avec toute fa foliditê. Il infinue 
qu'il a été bai d'une manière ferme & fa-
lide & qui lemble promettre une longue 
durée *. 

Ce détail étoit néceflaire pour bien conf- • 
tater que fous Gondebaud, & pendant la vie 
<T/4vitus, on bâtit à Genive une Eglife dé
diée, à St Pierre, & qui lut conftruite fort 
folidement. Vous voïezbien, Àfonfieur> la 
conféquence que j'en veux tirer $ c'cftque 
ceux qui ont atribué à Contran la fonda
tion de l'Eglife Cathédrale de Genève fe 
font trompés. La voila tort clairement bâ
tie par Gondebaud. Quelle aparence que 
Ton Tait rebâtie dans I efpace de chiquante 

A 4 ou 

* Soliditas que faciendis fabricîs in principes qimi-
ftn , hic ad cqlmen obtinuir. Firmiffituo aliaium Màxmtk 
fundamuie caiumtoa noflfra tmiora innt. 
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ou foixante Ans ? Après Pirruption de Chfi 
vis , tout ce Siècle la fut tranquile pour Ge
nève. On n'y voit plus de ces Courfes 
d'Ennemis qui mettent tout à feu & à laag 
dans une Ville. 

C'eft un Auteur AHeman qui a doné lien 
£ cette erreur que Contran avoit fondé l'E-
glile de St. Pierre de Genève. Il fe nom» 
me Lazius y Médecin de Vienne en Au* 
triche * & i| prend le titre d'kiftoriographe 
de Ferdinand I. Roi des Romains. |1 dit, 
dans un Livre compofé en MÎT- que le 
Roi Contran fonda deux Eglifes Epjfcopales* 
celle de Genève & celle de Mamitnne *. Lazius 
étoit tort laborieux , mais il ne patte pas 
pour un Auteur fort exadt. 11 eft cepen
dant fort excufable de s'être mépris fur le 
Fondateur de nôtre Cathédrale, parce qu'il 
n'avoit pas vu les Oeuvres dfAvitus, qui ne 
furent publiées qu'environ un Siècle après 
fa mort. 

Quand je dis que Lazius ne pouvoit pas 
avoir vu les Oeuvres d'Avitus, cela deman
de une petite Explication Cet Evèque a-
voit compofé des Sermons, des Lettres & 
des Poèmes. Ses Ouvrages en Vers avaient 
bien été publiez dès l'An i 507. Mais ceux 
en Proie ne furent imprimez qu'en 164). 
& c'eft là qu'il eft parlé de nôtre Eglife. 

Se* 
f Laziat, de M»gtitiottibus p. 61$ . 
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$ts Lettres font ce que l'on eftime le plus. 
Il y traite plufieurs Matières de Religion. 
Vous en trouverez un Extrait affez détaillé 
dans la Bibliotèque Eçléfiaftique de Dupin*. 
Quelquefois Avitm quite le ton férieux , & 
va jufqu'à badiner aflez agréablement avec 
fes Amis, .le ne ferai pas mal de vous do. 
ner l'Extrait d'une de fes Lettres de ce 
genre. Ces petites digreflîons doivent être 
perrpifes. D^ns des matières auffî fèches 
que l'Hiftoire de la fondation d'une Egli-
fe, uti peu de variété n'eft pas mal à propos. 

La Lqttre LXV. eft adreflee à Maxime 
Eveque de Genève. Le Stile en eft aflez 
obfcur. Au travers d'un Latin fort dur» 
on entrevoit que Iç Métropolitain remercie 
PEvêque d'uq préfent qu'il lui avoit fait. 
Il ne dit pas precifçment en quoi confiftoït 
ce préfent ; mais on voit qu'il regardoit la 
Table On peut conjeâurer avec beau* 
coup de vraifemblance, que nôtre Eveque 
lui avoit envoie une de ces belles Truites 
qui font l'honeur de nôtre Lac. Vous fa-
vez que Grégoire de Tours a dit que de 
fon tems, on en péchoit qui pefoient juf-
qu'à cent Livres **. Avitus en remercie donc 

Ma-

* Suc le VI. Siècle, pag. ie>. 
** In hoc etiara Stagno feront Tra&arum Pifcium 

magnitudinem ufque ad ccntum libraiura pondéra tiit* 
tinaii. De miracults. 
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Maxime. Il lui marque ,? Que fon préfept 
»» l'a trouvé hors de Vienne, parce qu'il 
» étoit allé viiîter un Monaftère, ce qui 
y9 avoit été un (urcroit de fatigue pour le 
9» MefTager. (I l s'aptloit Leomanus, & il 
paroit par la Lettre LXXVII que dans la 
fuite il parvint à PArchidiaconat. ) II ajoute, 
99 que* le pauvre Leonianus étoit arrivé fort 
,9 haraffé. & le ventre vuide. Il le coin-»' 
, , pare aux Corbeaux d'Elie 9 qui ne tour 
,, choient point à là nourriture qu'ils por-
,, toient au Prophète; que fa joie & fil 
„ reconoiffance eft d'autant plus entière 
99 que le préfent eft arrivé entier & (ans 
,, avoir été entamé par le Porteur; qu'il 
99 traitera de fon mieux ce fidèle Meflager; 
99 non pas cependant en lui faifant une 
99 ample portion des bones chofes qu'il a 
„ aportées , dont aflurément il ne doit maiir 
'» g e r 9 u e Sobrement 9 & ne tater que d'une 
,9 dent9 corne l'on parle; mais qu'en é-
99 change il ne lui épargnera pas le bon 
,9 Vin de Vienne 9 qu'il lui en fera fervir 
99 copieufement & dans les plus grands 
,9 verres. " Voilà le ton enjoué fur lequel 
étoit monté le Métropolitain» quand H re
mercia nôtre Evèque. 

j'ai dit que c'eft dan* des Fragmens 
d'Homélies iï'Avitus que l'on trotnc l'ar
ticle de notre Cathédrale. Elle doit avoir 

aé 
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été bâtie depuis l'An soo. jufqu'à l'An f i 6 . 
Si votre curiofité iemonte encore plus haut» 
& que vous me demandiez fi Ton ne fait 
rien de ce Temple que Clovis fit brûler à 
Genève, je ne vous puis répondre autre 
chofe , Moniteur^ fi cen'eft que Ton foup-
çone avec beaucoup de vraifemblance 1 que 
le ChrifHanifme s'etant établi à Genève fur 
la fin du IV. Siècle, on confacra à l'ufage 
des Chrétiens, un Temple d'Apollon, qui 
étoit dans le même emplacement où efl 
aujourd'hui nôtre Cathédrale. Nos premiers 
Chrétiens de Genève n'étoient pasauflî Jcru-
puleux c^Avitm, qui vouloit que quand 
on s'étoit emparé des Temples des Héré
tiques , on les démolit & l'on en rebâtit 
d'autres *. On ne recouoit plus la boue 
humeur du Prélat dans une décilion fi ou
trée. Le Concile d'Orléans avoit décidé 
d'une manière contraire, quelques Années 
auparavant. 

Outre ces deux Temples bâtis fucceflî* 
vement dans le même lieu, il en faut comp. 
ter un troifiéme , qui eft cc'ui qui fubfifte 
aujourd'hui C'eft encore une erreur de 
potre Hiftorieu Spon* qui b'cft imaginé que 

lEglife . 

* Voici !c Canon qu'il di&a au Concile ct'Epaone. 
BMtlica» H^retjcorum <\\ia% uniâ rxi?cr.»uone habenuu, 
ut pulhmonem earum purgabilctn non puttimu», fa::clti 
niibus applicare defpicijnun 
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''Eglife confàcrée par Avitus efl: la mêmç 
dont nous nous fervons. Le Bâtiment fut 
difcôntinui, dit il, jufqu'à l'An QÇO que 
l'Empereur Othon le fit pourfuivre & Conrad 
l*acheva F An 1024*. Que dites vous, 
M on fleur 9 de cette interruption de 400, 
Ans? Vous paroit-çlle \raifemblable* Il 
feroit bien fingulier qu'un Temple confa-
cré au comencement du VI. Siècle , ne fut 
achevé que dans le XI. Ceft ici un de ces 
endroits ou Ton a fujet de fe plaindre du peu 
de jufteffe de notre Hiftonen. Il a pris 
des Matériaux par tout où il en a trouvé > 
mais fans (e mettre fort peu en peine dç 
les agencer & de les faire quadrer. On le 
voit (buvent raprocher des fait*, qui doivent 
être féparez par un long intervale, Ceft 
encore beaucoup s'ils ne font pas contra
dictoires les uns aux autres. Tous ces dé
fauts fe remarquent dans les cinq ou fix 
lignes qu'il nous a laiffé fur PHiftoire dç 
nôtre Cathédrale. Cette Matière avoit donc 
abfolument befoin d'un nouvel examen, 
& il efl: bon que yous nous aïez doné oca-
fion d'y revenir. 

Après avoir refuté ceux qui veulent que 
Contran ait fondé nôtre Eglife, il eft bon 
de dire auflî un mot de la penfée de ceux 
qui croient que Cbarlemagne Ta réparée 

& 
* Hift» 4e Génère T. I. p. 2*. Edit. in 4*0. 
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& embélie, 1, Sur la fin du VIIL Siide % 
,, dit nôtre Hiflorieii , Charlemngne vint à 
Genève » ok il tint Confeil de Guerre four 
aller en Italie » contre Didier» tigi de ùrn-
bardie. 

Pépin Père de Chatlemagne avoit paffé k 
Genève vers l'An 7*6. avec une Armée 
formidable» qui avoit traverfe toute la Bour
gogne, pour aller en Italie,à la Prière du 
Pape» faire la Guerre à Aijlolphe Roi des 
Lombards, qui afliégeoit Rome. Châtie-
fnagne prit la même route avec fon Armée, 
quelques Années après , pour combatre 
auflî la même Nation. Ce Prince fit a-
vancef (on Armée auprès de Genève» pour 
la mener enfuite en Italie. Il vint lui mê
me en nôtre Ville, où il tint Confeil avec 
fes principaux Oficiers, iur la manière dont 
il s'y prendroit. 

Dans ce Confeil de Guerre, il fe trouva 
plufieurs Evèques, fuivant Pufage de ce 
tems-là»& quelques Hiftoriens lui ont do* 
lié le nom de Sïnode. Cela a doué lieu à 
Une équivoque finguliére du Père Sirmond, 
qui a pris ce Confeil de Guerre pour un 
Concile, & Ta iuféré dans fon grand Re
cueil à l'An 773. & fous le titre de Cou-
filiunt Genavenfe. Le Père Labbe Ta copié 
dans fon Recueil des Conciles f & enfin le 
Père Hardouin, avec cette diférence qu'il 

aver-

à 



14 J O U H N A L H E L V É T I Q U E 

avertit dans une Note Marginale > que ce 
Concile s'eft tenu à Gènes en Italie, ce 
qui eft abfurde, puisqu'il s'agiflbit princi
palement dans ce Confeil de Guerre de la 
manière de paffer les Alpes. 

Charlem'agr/e, dit encore Spon, confirma 
les Libertés & Privilèges de Genève & de fort 
Eglife y & fit mettre fur le grand Portail de 
St Pierre , fa Statue, & au deffus une Aigle 
Impériale à deux têtes. Il ajoute judicieufè-
ment qu'il croit cette Aigle plus récente. 
L'Editeur de 1730 remarque dans une 
Note > que Charlemagne ne fauroit avoir fait 
graver les Armes Impériales en 773. puis 
qu'il n'étoit pas encore Empereur, & qu'il 
ne parvint à la Dignité Impériale que l'An 
600. Cette preuve eft (ans réplique. 

Ce raifonement combat de même ce 
qu'avance le Citadin Genevois* „ Qu'au 
„ deffus de* nôtre Aigle Impériale > on a-
„ voit pofe la Statue de Charlemage , avec 
9» fa Courone Impériale , & fon Sceptre 
„ Impérial d'une main, & l'Epée de Tau-
)9 tre > que cette Statue y étoit encore en 
91 n'a r- * 

L'Auteur tenoit cela d'une Tradition po
pulaire, mais qui nous doit être fort fut 
peâe. L'Aigle Impériale fculptée eft tout 
au haut du Frontifpice de TEglife, précifé-

ment 
* Le Citadin, pag. 28. 
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ment à la pointe du Fronton, & on vent 
que Charlemagne ait été encore au defliis. 
Ne vous femble t'il pas, Monjieur, devoir 
Jupiter fur fon Aigle qui va foudroier les 
Titans? On eft fort tenté de rem oier tout 
cela dans le Païs des Fables. Voici la con
jecture la plus vraifemblable. On remar
que dans le Frontifpice de notre Eglife une 
Niche qui, depuis quelques Siècles, a été 
remplie de Maçonerie, & où Ton a mé
nagé deux petites fenêtres pour éclairer la 
Cage de l'Horloge. Cette Niche eft au 
deffous , & non au deflus de VAigle, co
rne l'a prétendu le Citadin, il y a beau
coup craparence qu'originaimment cette 
Nicne avoit été deftinée à la Statue de 
l'Empereur qui avoit fait conftruire nôtre 
Temple. Dans ces tems d'ignorance, on 
oublia fon nom quelques Siècles après, & 
on trouva a propos de dire que c'étoît 
Charlemagne. Le Peuple a beaucoup de 
penchant à trouver Jules-Cifar ou Charte-
magne dans les Bâtimens anciens. Cette 
Statue fut renverfée par quelque accident 
que nous ne fàvons pas, quelques uns di-
fent par le zèle indiferet de nos Genevois 
Iconoclaftes, qui à la Réformatiort prirent 

v cette figure pour celle de quelque Saint i 
autre tradition fort fufpede encore. 

A propos des Ennemis des Images > ceux 
qui 
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qui veulent que Charlemagne ait eu beau* 
coup de part à la conrtrudion de nôtre 
Eglife, font remarquer, qu'elle ne fe rcflent 
pas trop du Culte des Images. Les Or-
nemens de Sculpture qu'on y voit ne font 
point des Objets de dévotion. Les Cha-
piteaufc de$ C oloncs repréfententt ou des 
chofes naturelles, ou des caprices de Pein
tre. On y voit des Feuillages, des Serpens 
entortillez, des Chiens, des Oifeaux, des' 
Têtes d'Homes , des Sirènes & même des; 
Grotesques. De femblables fantaifies dé 
Sculpteur étoient fort du goût de Cbarle-
tnagne, qui a profcrit des Êglifes les Irtiagcs 
de dévotion , & écrit contre le Culte qu'oit 
vouloit leur rendre. Mais, Monfieur, il n'cft 
pas befoin de remonter fi haut pour trou
ver des Eglifes qui ne fe reflewtent point 
du Culte dés Images. Il eft vrai que dès 
le IX. Siècle on fervoit les Images ert 
Orient. Mais cet abui iiavoit pas encore 

Î
>aiïé en Occident au X. & XI. Siècle \ 
ur tout dans les Gaules, où la Mémoire de 

Charlemagne étoit trop vénérée pour qu'oïl 
s'y permit ce Culte. Je me flate de faire-
voir que nôtie Cathédrale a été fondée deux 
Siècles après cet Empereur. 

Je ne m'arrête point à ce que Litt a dit-
dans fon Hijloire de Genève du féjour de* 
CharUmagne dans nôtre Ville & de tout 

ee 
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ce qu'il lui fait faire pendant dix fours qtfil 
y demeura*, C'cft un Journal dés mieuat 
circonftanciez. Il décrit d'abord la magni
fique Entrée qu'on fit à ce Prince» les pré* 
fens qu'on lui ofrit à fon arrivée. 11 nous 
parle entr'autrcs d'un beau Cheval bien et*, 
charnaché, avec une houfledes plus riche* 
que les principales Dames de la Ville avoiei* 
brodée avec beaucoup de goût. On y vôk 
plufieurs autres traits de cette nature, dont! 
il a lui raême^brodé (on Roman. Charte-
magné de fon côté acorda de beaux Prrv^ 
lèges aux Habitans > & pour nous donéfc 
un titre autentique dé Ville hnfériale, il fit 
graver l'Aigle à deux têtes & la fit placet 
fur le Frontirpice de notre Eglife, où oft 
la voit encore aujourd'hui. Nous verrons 
bien-tôt que l'Eglife même n'a été bâtit 
que quelques Siècles après CbarUrftàgne. 
IVlais Leti n'efî pas Home à s'arrêter à cds 
fortes de dificultea. Il nous débite toutes 
ces belles chofes fur la foi d'un Manufcrk 
qui n'exifta jamais, & qu'il a forgé à plaifir. 
Son Uijtoite de Genève, pour ce qui regar
de ces anciens tems, eftfi tabulante cfu'dl-
le pourroit très bien aflbrtir les Roâtens qui 
compofoient autrefois la BrWitftèefed dp 
brave J>om Qmcheté. ' 

Ce qu'il y a dé ûàgtâiet, e 'ëftf* c * 
fi Au*. 

* HiftoiU Gcncmna, Tom. h p»fr Jlov 



jLuteuf, qui cite hardiment dç? M^nulcrits 
jloilt il n'a jamais-pu prouvpr l^jéaJué, & 
qui a farci Ton Hiftoire d'une, infinité d'A-
jiecdotes qu'il prétend en avoir tirées, a 
jd'uii autre côté la Jiardieffe de rendre Cuf-
peds les Ades les plus honorables à nôtre 
.République , je veux dire des Bules d'Enr-
j>ereurs,qui établiflent folidement nôtre Sou
veraineté & nôtre Indépendance , dont les 
Originaux font cependant dans nos Archi* 
ves 9 avec les preuves les plus incontefta-
b\t$ d'autenticité. Puffendorf avoit doué à 
yarillasle titre A" Archimettieur. 1*//pour
voit bien partager avec lui cette honorable 
•JÊpithète. Mais il eft tems de laiffer ce mi-
(erable Ecrivain, pour tâcher de puifer dans 
de meilleures fources, afin de pouvoir dé» 
couvrir la date de nôtre Cathédrale. 

Je dois, Monfieqri vous indiquer une 
Pièce aflez nouvelle fort propre à je for
mer le goût pour bien juger de Page d'une 
Eglife. Vous la trouverez à la fin du I. 
Tome de YHiftoire de Bourgogne de Dom 
Plancher *. Il lemble qu'elle n'eft pas de la 
même main que le refte du Livre. Cette 
'Diflcrtation paroit être d'un Architecte de 
profeffion, qui eft en même tems bon An
tiquaire. Mais de qui qu'elle foit, elle eft 
(̂Turtment fort inftrudive. 

* Diflcrtation fur Ict anciennes Eglife* de Saist Bc-
tfgne de Dijon. F. 47*-
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Si vous lifez l'Ouvrage que je vous in-: 

dique* vous y trouverez bien de fautes 
dates reââfiées. Le P. de Montfaucm avoitr 
dit, par exemple» que les Figures ou Sta
tues des Rois & Reines de Francet qui font 
au Portail de l'Eglife de Nôtre Dame de 
Paris 9 & à celui de l'Àbaïêde & Germain; 
étoient des Monumens des Rois Mérovin
giens 9 & nôtre Auteur fait'voir clairement1 

qu'ils ne font que du XI. Siècle. 
• Mais ce qui fait principalement à nôtre 
fiijet, & qui oeut nous ferfir de cara&ère 
diftinâif » c'cit qu'il nous aprend quelle» 
fortes de Figures on avoit acoutumé de 
répréfenter dans le XL Siècle, au deflutf 
du Portail, je veux dire dans le Fronton 
de l'Eglife. 11 pofe donc que c'étoit uti 
ufage confiant dans ce tems - là d'y mettre 
en fculpture un Chrift & autour de lui les 
quatre Animaux qui (ont les Simbole&des 
quatre Evangéliftes. Il nous a doné les 
Eftampes.de divers Portails des Eglifes de 
Bourgogne! qui font farement du XI. Sié-' 
de 9 & qui ont toujours ces mêmes figu-
les. On ne trouve rien de femblable avant 
ce Siècle là , & cette coutume finit de bone 
heure dans le SLM. Siècle. 

11 s'agit < préfenterpent de vous décrire 
les Figures qui fc vqïeixfur le Portait de 
nôtre Egltfe i & de les comparer avec la 

http://Eftampes.de
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ftëgfc que$e^ritktt*e viéW <dd housdonèr. 
Le Champ dtf mtrt Froaton eft chargé 
de fcribqagcs 4k d'Aftimlux.* téfquefs quoi 
que mutilez en pagtie * ne latâent pas d'être 
atiei à recenoitre. On y voit d'abord Su 
$krrçt le$ G[é$ k la maio, & qai par con-
féquent n'*,pan befoûi qu'on lui demande 
fcn {uni* Il paroit là jcome le Patron de 
nôtre Eglife. Ii eft placé du côté-droite 
De l'autre côté à. gauche on remarque une 
figtirç fenabUble* & qui ne peut être que 
St. Paul II a pgfldu, ion bras droit, dont 
il fenoit aparenpsent Pépée, infiniment de 
{OU Maitire* qui le caraâérife» On fait 
qu'or? aflfoçie ordinairemeiK ces deux A-
potres» & qu'ils ae vont gu&re l'un fan» 
l'autre. Entre ces deux Figures, & fur 
un pii d'çftal un peu plus élevé, on voit 
çq troifieme Perfonage, qui i la place dif«* 
ftinguée qu'il ocupe, doit néceflairement 
être le Chrift. La tête eft tombée depuis 
long-tems, mais on ne fauroit s'y mépren
dre. Le Sculpteur a pris de trop bones 
précautions pour cela. Il a placé fur l'é-
paule de St. Pierre quelques verfets, du 
Chapv XX. de l'Evangile de St Jean, où 
le Sauveur demande i cet Apôtre s'il l'ai* 
n e 9 6c qui fur fa Répopfe afirmatîve » lui 
deo* 1» eemâsen de paître fes Brebis» 

PETRg 
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TV SCIS DOMINE QVIA AJMO T E 
ET EGO DIC0 T I Ï l 
PASCE OVES MEAS. 

Ces Cara&ères font Romains, èc ne tien. 
nent point du taut du Gotique, ce «qu'il 
cft bon de remarquer en partant, eqftvetar 
de l'Antiquité de ce Froirtifpice. 

Le Sculpteur • pour caraâérifer «ntore 
davantage le* Sauveur > a mis précifëmcnt 
au defius de fa tête la figure d'un Agneau. 
Cétoitun ufage ancien de repréfettter Jifw-
Chrift fous ce fimbole 9 & qui fut même 
blâmé dans un; Concile tenu k Conflantî-
uople f dans le Dôme du Palais de Jiifti-
nien. Voici ce qu on trouve là defïusdans 
le Canon Hz. En flufieurs Images J. C. efl 
répréfenté fous la forme d'un Agneau que Jean 
Batifte montrait au doigté Le Concile or don e 
que ' déformais on feigne k Sauveur fous ta 
forme humaine * corne plus convenable *. Nô
tre Fronton n'a pas tout à fait contrevenu 
aux Décidons du Concile * puis qu'il y efl: 
répréfenté des deux manières. Je ne vou
drais pas faire là deflus un Procès au Sculp
teur. Ce fur quoi on, ne (aurait s'e*»pé-
cher de te blâmer, c'eft que J. C. jetant 

B ) / d0. 

• Voïez l'Hiftoire Eccllfiaft. de Fletui ftc Je Cosciic 
in Tiullo. T0m. IX. fui l'An 692. 
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doné dans la «Légende fous.la figure d'un 

; Berger qui ordoifd à St. Pîértfd de paître fis 
Agneaux, ilifétéit plus permis dans le même 
Tableau de nous le préfentcr fous la figu
re ou l'emblème d'un de ces Animaux. 
Mais dans ces tems ténébreux, on ne k, 
piquok pas d'obferver fi Icrupuleufement' 
les règles de l'unité. 

Il eft tems de venir prcfentement à ces 
* autres Animaux que Ton a choifis pour 
caraâériler les Evangéliftes, & qui doi-

. vent earaâérifer en même tems Je Siècle de 
la fondation de nôtre Eglife, qui eft tout 
le but de nos Recherches. On voit donc 
outre ces Figuras fur le Fronton du Por
tail de nôtre Eglife, les quatre Animaux 
Miftérieux de l'Apocalipfe» fimboles des 
Ecrivains de nos Evangiles. Aux piez de 
St. Pierre eft je Lion ailé tenant le Livre 
de l'Evangile : Il reprcfente St. Marc, que 
Ton veut qui ait été le Secrétaire de cet 
Apôtre. Aux piez de St. Paul eft un Bœuf 
ailé9 muni de même d'un Livre 5 il doit fi
gurer St. Luc. Au deflus de la tête de Su 
Pierre eft l'Aigle » qui doit défigner St. Jean; 
& vis-à-vis une Figure humaine qui doit 
auffi figurer St. Matthieu. 

Ne me demandez pas la raifon, s'il vous 
plaît 9 de ces v fortes de fimboles. Tout ce 
que je puis vous eo dire, c'eft que c'eft 

St . -



Sf. Jêrbme qui les a imaginés, d'après une-
Vifion d'Ezèchiel, ou de celle de St. Jean 
dans l'Apoc'alipfe. Mais rien n'eft plus for. 
ce que IImplication que ce Père a voulu 
faire de Ces Animaux Mifrérieux aux qua
tre EVangéltftes. Quelque alambiqués que 
foient ces prétendus raports, ils n'ont pas 
laiflè:d.éfaire fortune. ,Ces Animaux ont 
lervi une infinité de fois à représenter nos 
quatre Hiftoriens de l'Evangile. Tout ce 
qui nous ' importe préfentement, c'eft dé 
bien remarquer que tout Portail d'Eglife 
où l'on.'voit ces Figurés , doit être du XJ. 
Siècle , parce que c'ctoit le goût dominant 
de ce tems la, de les placer de cette ma
nière & d'en orner le Fronton. Cette mode 
ne fe foutint pas, & dilparut de bone heu
re dans le XII. Siècle. 

Ces Figures du Portail nous font donc 
d'un grand fecours pour juger de l'âge dé 
nôtre Eglife. Elle ne peut-être ni plus 
ancienne ni plus moderne que le XI. Siè
cle. Ceux qui la veulent faire remonter 
jufqu'à Charlemagne font démentis par tous 
ces Perfonages placez au deffus du Portail. 
Ce Prince s'étoit trop déclaré contre les 
Images, pour en foùtrir dans un endroit fî 
aparent, & fî propre à doner lieu à'quel
que Culte fuperftitieux. Il ne faut pas non 
plus douer dans l'autre extrémité, qui Ierojt 

B 4 "de 
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de raprocher trop de nôtre Siècle la fon-
dation de cette Cathédrale. 

J'ai déjà remarqué que le petit Dialogue 
f ntre Jéfus - Chrifi & St. Pierre, gravé fur 
le Fronton en beaux Caractères Romains , 
ne fent point le XII. ou le XIÏÏ. Siècles. 
Mais le genre de Figures qui ornent ce 
Fronton, décide la Qaeftion, & . prou
ve que cette Cathédrale a été finie dan» 
le XI. Siècle. car vous (avez , Monfieur, 
que la Face où cft le Portail eft toujours 
celle que l'on conftrutt la dernière. 

Voici quelque chofè d'un peu plus pré-
' cis. Deux mots de Latins jettez corne 

5>ar hazard dans un de (es Ouvrages, nous 
aident entrevoir ce que nous cherchons. 

Cet Auteur voulant établir la Généalogie 
d'un des derniers Rois de Bourgogne de 
la féconde Race , dit qu'il eft Fils d'un tel* 
& qu'il eût tels & tels Enfaus, conte cela 
faroit par les Lettres de fondation de VEglift 
de Genève & de celle de Laufane *. Lazius 
parle corne un Home qui a vu ces Pièces» 
& on comprend aifTément cornent elles lui 
font. tombées entre îes mains. 11 étoit 
Médecin & Hiftoriographe de l'Empereur 
Ferdinand I. On fait que la Succeflion du 
dernier Roi de Bourgogne pafla aux Em

pereurs, 

* Uc ex Literii fondation!* Genevcnfu 8( Laufannenfu 
Bcclefiaium apparet. De M gtationibiu GCHtiuin p 61S. 



pewurs* & qu'avec le tems les Titres & 
les Papiers de ce Roiaume ont verfé dans 
les Archives ou dans la Bibliotèque de 
Vienne, où Lazius a pu fouiller à longré. 

r fyâojfhe III. le dernier de ces Princes, 
eût pour fuccefleur l'Empereur Canrard te 
Saliqç*. Cette Succeffîon lai fût difputéç 
par un Comte de Champagne» qui.entra 
pn Bourgogne,ay^c une Armée. Mais 
ff1! *<Ï34- Coiuard y vint avec des for
ces fufilàntes , & fe rendit Maitre de. tout 
JePaïs. Il vint jufqu'à Genève, où il fui 
«eçû par Héribert, Archevêqu<*dc Milan* 
& couroné enfuite dans cette Ville par les 
mains de ce Prélat. 
:/ Corne Lazim n*a cité qu'incidemment 
ces Patentes de la fondation de nôtre Egli-
&* on n'y voit pas bien qui c*eft qui ea 
efl le Fondateur. Cela peut tomber fur 
deux ou trois de ces Princes 9 mais pria, 
cipalement fur Rodolphe III. ou Conrard le 
Salique. Je pencherois à croire quelle fut 
fondée fous le premier» & achevée par fon 
Succefleur Conrard. Ceft à dire que nô
tre Cathédrale auroit été bâtie dans les 
vingt ou trente premières Armées du Xf. 
Siècle. > - -

Je pourrois bien vous aporter une cita
tion où la fondation de nôtre Eglife pa-
rpit mieux fpécifiée. On a des. Annales 

Ma-
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Manufcritcs d'un de nos Magiftrats nom* 
nié Savion, qui vivoit au comeucement du 
XVII. Siècle. Voici ce qu'on y IhiAbra* 
ham Uuchokerus dit que %du tems d'Hugues 
If. qui fut fart Evêque de Genève en 992. 
I1Empereur Othon fit pourfuivre à bâtir le Teni. 
"pie de St. Eierret qui fut achevé par fin <Suc-
xejfeur* Onrad *, Bucholcer étoit uirChrop 
nolôgifte affez eftimé de loti tems , & qui 
vivoit lors de la Réformarion. Le mal 
jeft que le Paflage qui ?e> viens de ci
ter, coma étant de lui > ne fe trouve point 
dans cet Auteur. On ne fait d'où Savion 
peut l'avoir .tiré. Sfon Ta regardé corne 
authentique. Il l'a emploie dans fon Hif-
toire, où iLeft affez mal mis en oeuvre. 
Il n'eft pas vrai femblable que l'Empereur 
Qtbon art fait hâtir nôtre Cathédrale. Il s'a-

Î
;it à Othon UL qui vivoit dans ce tems là. 
1 étoit encore fort jeune en 992. & Ge

nève apartenoit alors au Roi de Bourgb* 
gne & non à l'Empereur* ' Le refte eft 
plus jufte, puis qu'il fait achever notre E-
glife par Contâtd le Salique. 

On trouve une petite circonftance dans 
la Vie de l'Impératrice Adélaïde , par où 
je vais finir. Elle étoit Femme d'Otbon L 
On nous la dépeint corne une très belle 
Princeffe, & qui avoit beaucoup de génie. 

Les 
* Buchofceri Index Ghronologicut, Rancof. 1612, 
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Les Hiftorieus lui douent auflî beaucoup 
de dévotion. L'Auteur de fa^Viei qu'on 
ncroî£ être Odilon, Abé de Cluni, lui fait 
faire pjufieurs Pèlerinages & Vifites d'E* 
glifes. Corne elle étoit dans un âge avan
cé, elle ne les fit que dans l'enceinte d$ 
là Bourgogne» & des Provinces voifines. 
Elle fe rendit à la fameufe Eglife de Su 
Maurice dans le Valais» pour y révérer les 
Reliques du Chef de' la Légion Thébéen* 
ne» & des autres Martirs. De là elle 
arinfc à -Genève vifiter l'Eglife de St. ViStori 
qui étoit un des Compagnons de St. Ai an* 
rice *. Fridigaire nous aprend qu'elle fuf 
.bâtie par la Princefle Sédileube » Nièce de 

^ Gondebaud, l'an;02. LeVoïage ^Adèlah 
de à Genève eft de 999. Je m'atendois à 
trouver quelque .chofe fur notre Cathé-» 
drale dans cette viftte, mais l'Hiftorien de 
cette Princefle, n'a fait aucune mention 
de nôtre principale Eglife. Peut être celle 
qui fubfifte aujourd'hui n'étoit pas encore 
fondée, & l'ancienne étoit peu de cho
ie. Peut être auflî qu'AdeUÙe en vouloit 
principalement aux Reliques. 

Voilà, Adonftewty tout ce que j'ai pu 
trouver fur l'Antiquité de nôtre Eglife. -Il 

fa* 

" Dehinc Gcncvcnfium adiit Urbemdcfiderant videic 
Vi&oriofiflimi Vi3orit Martycis Aulam. Caniûi Lc&tonc* 
Antiqucc, Tom. Ui. p. 73. 
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faloit neceflairement difcuter cet Article 
avant que de répondre à vôtre Queftion 
fur l'Aigle à deux têtes, qui paroit fur le 
Frontifpice. Je m'y fuis arrêté plus long-, 
tems que je ne croiois. Le mal n'efl pas 
grand. L'acceflbire vaut bien ici le prin
cipal. Ceux qui ont écrit J'Hiftoire de 
Genève ne m'ont été d'aucun fecours dam 
cet examen. II ma falu imiter ceux qui 
cherchent de l'eau » & qui ne trouvent pas 
une bone four ce. Ils parcourent bien du 
terrain, pour y rencontrer/ quelques filets 
d'eau difperfez, qu'ils raptochent enfuite t fie 
qui ainû réunis leur fournirent à peu près 
ce qu'il leur faut. Une autrefois nous 
verrons il nôtre Aigle Impériale eft auffl 
ancienne que nôtre Eglife, ou fi elle n'y 
eft quç d'une féconde main. Je fuis &c. 

RU* 
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RECHERCHES 

Sur les Antiquitezde Cologni, Village Je la Difen. 
dance de la République de G E N È V E . 

DE tout tems les Nations ont cherché 
à reculer leur origine. Outre plu-

fieurs Peuples qui prétendoient avoir pris 
naiffance avec le Monde » on voit encore 
aujourd'hui les QmoU, qui fe glorifient de
voir des Monumens d'une Antiquité des 
plus impénétrable. Ceft d*Abraham, à cç 
que prétend M. Hyde, que les Pbilofipbes Cbi+ 
mis tirent le nom de Erachmanes. Ils fe 
nomment Difciples de ce Patriarche ; mais 
il eft plus probable que c'eft du nom de 
Brum> qui fignifie un Home [avant > qu'ils 
ont tiré celui de Brachmanes. 

Il y a encore aujourd'hui dans nôtre tu* 
tope des Nations qui prétendent être Abori
gènes , ou qui comptent entre leurs Aïeux les 
Deftruâeurs de Pergame. Ceû d'Aflianax % 
Fils d*Hc8orf que la Ville de Genève croif 
tirer fou Origine. Après avoir eflirié p^ufieurs 
levers de la Fortune 9 ce Prince» à ce qu'on 
prétend , vint fixer fa demeure fur les Côtes 
du Lac Uman9 qui prit fon nom d'un cer
tain Lemannusy Compagnon de Voïage du 
Fils d'HeSor. Cet Evénement paroit tenir 
un peu de la Fable. Sans ncus arrêter à çc 

qui 
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qui peut être febuleux t il eft certain que Ge~ 
nève eft une dts plus anciennes Villes dci 
Suijfes. Mais fî la Capitale mérite le titre d'An
cienne, les Villages de fa dépendance Je méri
tent à plus forte raifon. Ce que j'avance doit 
paroitre furprenant. Il s'agit de le prouver. 

Avant que la Vilie fût élevée, c'étoit dans 
fes environs que (e tinrent fus premiers Habï-
tans. Le mot de Cologm tire fou Origine de 
G?/<w/ftquifigmfie un certain nombre dePer-
fones envolées dans uu lieu défert, pour; -
le cultiver t & pour y habiter. En éfet 
Jules Cèfar y envoïa une Colonie, & ce n'elt 
pas fans fondement, que * Mr. J. L. Damoi-
fil avance ce fait dans fes Autiquitez de 
Genève. Il eft inconteftable que ce Conque* 
rant eft venu jufqu'au Païs habité par les 
Genevois. On voit encore dans cette Ville 
à^s Tours, des Aqueducs* & des Murs qu'on 
affûre avoir été élevés de fon tems. Damaifel 
page 83. Lib. h prétend que cet Empereur* 
lëjourna dans ces Contrées. Mr. La Motte ** 
va jufqu'à foutenir, que c'eft au lieu où eft 
à préfent Cologni qu'il fixa fa demeure. Il" 
prouve ce qu'il avance, par des Pierres &? 
des Infcriptions, qui y ont été trouvées* 
dont Tune contient ces Caractères ; 

' * Ed. de Genève de 1732. Pag. 106. de la' 3me Edit. 
• M H eft Parent i ce qu'on dit du fameû* La Moue.' 
Son Livie à pour titre Gcneva fupulta icteâa. C*eft l'rE4ij 
tion de Hollande , Tome II. p. 9a. Il y affûre avoir t tou
te dea Plats Sec. à 1*Antique. * • '* 
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P R I . D. JE D. 
, A U G. I. c m s 

'Ce quil explique par frafint DU adi-
bus Augujli Juin Cafaris U eft certaiif 
que cette Explication eft très heureufe, ou
tre cela Ton trouve continuellement des 
ruines qui fe reflcntent de la magnificence 
d*un Palais. Voici encore un Marbre qui 
eft bien déciflP. 

D , M. 
S A L F A C I M P. 

H. S E D . 
Deo Marti. 
Salvum fac lmperatorem. 
Hic Sedentem, 

. Au refie on ne doit pas être furfris, (fe-
Ion Mr. St. André, dit Ducbs dans (es 
Ouvrages Tom j . page 11. ) que le Vil^ 
lage nommé Cologni, ait été habité avant U 
Ville même. La fituation devoir atker les re
gards des premiers qui abordèrent aux environ* 
de ce lieu, mie ç/jf fi agréable £# ft riantes 
qtion ne pourroit guère s'empêcher de préfet er 
ceféfour à tout autre. Elevé en Coteau, au 
âeQus du Lac Uman% & dominant fur toute-
la Campagne zoifine, il ofre le Spectacle 1er 
plus beau &, le plus varié: Qn y rejpire um 
Air pur * & prejque toujours ferein. Ce qui 
fa faitchoifir aux gens les plus rkhsi, $£ les 

1 plm 
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ffcs Minguis Je Genève ; four y bâtir des 
belles Maifons Chatripitrts, qui font tadmiration 
des Etranger!, ££ les délices de ceux qui Us ha
bitent. 

La Tradition & PHiftoire conviennent 
unanimement que les lieux les plus rians & 
les plus fertiles ont été peuplés long-tems. 
avant les autres. Ceft ainfi que Y A fie Mi*> 
neure & / Egtfte ont été , pour ainfi dire » 
le Berceau des premiers Homes, qui fe font 
répandus fucceflîvement dans tes lieux voi-
fios : Auflî a t'on nommé aveugles ceux qui 
bâtirent Trebifonde » fans faire atention à fa 
beauté & à la comodité de la fituation "de 
Tendrait* où Ton a ensuite bâti Bifance ou 
Omftantmofle* 

Après tant de preuves convaincantes , il 
rfcft pluspoffible de révoquer en doute PÀn-
tiquitéde ce Village. Jemeflate que quel* 
que* Savons travailleront avec plus d'exadi« 
tude fur cette Matière, que je ne l'ai fait. 
J'aprens même qu'il y en a quelques uns qui 
ont entrepris cet Ouvrage fous le Titre $Anr. 
tiquitater Urbis & Hpris Genevenfium. 

J 'atens cet Ouvrage avec beaucoup d'im-» 
patience, d'autant plus que je fuis p6r(uad£ 
qu'il fera reçu du Public avec tout Tacucif 
imaginable, partant de Plumes auffi Savante* 
que font celles qui y travaillent. 

GifiN4 VB, 
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D M Réflexion/ fur t Amour Je la M t ' a i TE' *. 

NOus ne devons pas Cuivre Amplement 
le Partifàn de la Vérité, dans la re

cherche qu'il en fait, mais aufli dans les 
fentimens qu'il éprouve lors qu'il la décou
vre avec certitude. Sa joïe eft plus vivt i 
fur tout lors qu'il s'agit de quelque Vérité' 
falutaire & fanâifiante, que s'il avoit trou
vé un Tréfor : Je me réjouis de ta parole » 
difoit DAVID , * cerne celui qui aurait troU' 
vi un grand butin. Tout ce qui peut nous 
affranchir du mal doit nous paroitre & pré
cieux & agréable. L'Ignorance & l'Erreur 
font deux Maladies de l'Ame, qui • bien 
qu'elles ne foieut pas douioureufes, cV qu'el
les paroiffent de peu de conféquence aux 
yeux de la multitude » ne laiiTent pat d'être 
& hohteufes & périlleufes. L'amour de la 
Vérité en done ces idées qui (ont fort juftes. 
Le Partifàn de la Vérité ne peut donc que 
fe réjouir » mais d'une joïe pure % leule (a-

C ' s \ tisiai-

* Volez Jouro. de Juin p. 499. J '• ' 
* tt. CX1X i«a. 



Ssfaifante , hôrs-'qûe par' d'keiireufes décoa-
crtes», i! aquieft^des lumières quî^tranv 

chilTent de l'Erreur & qui diminuent (on 
Ignorance. '"; "» f t t o 

Si quelque Ami éelairé ̂ éc chafïtable lui 
atfa^.çe pj-é/e.Ht. qu'il préic're à tout autre, 
il lui en témoigne fa plus vive"rec'oiïôii-
fkoce. L'Orgueil eft bleflé par ces inftruc. 
119ns& ces corrections étrangerçs.' L Ho
me'vain ne veut rien devoir .qu'à'lui mc-
^ ' " e, /Platon aïant 'clépeirit un Home fuper-
De,j rempli de Ion {aux mente, & peu 
bjôpre aux Emplois auxquels il afpire > 
Fait cette queftlon'j * Croies vous que fi quel
qu'un hvertijfoit, in Ami, un lt( Hgme , & 
lui faifoit fentir qu'il n'a point la capacité qui 

V6U. 
tu ffne oreille docile aux'avis qu'on lui âoneX 
ikonfans doute*. Bien loin que l'Home ïuper-
b'è écoute avec docilité & reconoiffance les a-
vis& les inftru&ions qu'on lui done> il s'irrite 

• : • J , t - ' • ,.~™<, come i :-J. 

. - :iuj :. .. : :i p-». • '. •»••..:. n-; . . 
: * Si qui» homincm fie afrftum smice moneret dicens, 
Bcntero ipfam ne quaquain habcie, cgeic tamtn . fui 
cam à nuilo comparai! polie , mfi le ejus adrptioni 
fùbjiclat , an taule illum , tantu occupaium malii-, 
prr.-ftare monenti iMCt putai ! Long* ab eft. De 
Repubii. i.ib. VI. . , • , . . : -



tomme fi pu lui faifoit quelque injure. Il 
faut le flater dans Tes égareiuens, lot fqu'on 
a L'Ame affés lâche pour Vouloir gagner 
fou Amitié f par cette honteufe voie. : Çif 
cerotî l'avoit bien remarqué , après fort 
Ami^ Téreuce : Objequium amkot, Teritat 
odium parft. Surquoi l'Orateur Romain fait 
cette Remarque fort fenfée **. „ Il eft 
it très abfurde » dit-il, que ceux que l'on 
tt avertit, ne fe fâchent pas de ce qui de-
„ vroit les mortifier, à qu'ils s'irritent àt 
„ ce qui.ne devrait pas les émouvoir. Ils 
„ ne loin point mortifiés d'avoir mal agi; 
,, mais ils ne peuvent foufrir d être repris. 
îllud abfurdutn efl, quoà.ii, qui marientur % 
eam ntolefliam, quant debent capere, non ca-
fiunt, eam capiunt qua debent vacare. Pec* 
Cajfe enim fe, non anguntur, objurgari moltjlt 
ferunt. ( , n%A 

Celui qui aime la Vérité penfe & agîg 
bien diféremment. L'amour de la Vtrité a 
pour compagne une humilité fiucère, qui, 
nous dévoilant à nous mêmes, nous fait a* 
percevoir l'étendue de nôtre foiblelTe & le 
befoin que nous avons d'être aidés dans la 
recherche pénible , mats , importante & 
neceflaire de la Vérité & de la Vertu. Bien) 
loin alors d'être mortifiés qu'un Flambeau 

C 2 .'4t{!ttjr 

* tu Andrit»-- : « ' " i 
W la tulio fire de Ami«ili»< y. . .>.>j 
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itnfcgtjt vienne ïhèicts découvrir (k Sfentief 
înconu, mais véritable, nous béf&Tons la 
main bienfaHante1 gui fe-fait brtllér à nos 

w 'Quelques progrès qu'ait fiif \LM les 
Sciences celui qui aime la Mérité ». il ne 
bojpfc pas (es rechercher. IKfe croit toû-
Jbîute fort éloigné de la ptrfedion. Les -
Jyreittfere éléttiçnsi fçfifent à ceux «qui n'ont 
que de Wndiféfehce pour la Vérité, & qui 
nV>nt de penchant que pour Jcfe qui peut 
leur procurer des fènfattons agréables» dont 
Us font avides i ou des homages extérieurs» 
qùtfls ne méritent point. Gelui qui aime 
fc Vérité fait fertfir Tes dernières decùuver-» 
les "de planche pburpafferà de hoovelHes» 
Son zèle & (on atention redoublent à me* 
lure qu*il avance.. Cependant il évite cet-
acharnement hidifcret qui épuife , qui mine 
les forces de PEfprit & du Corps, & qui 
eft recueil de ceux qui s'apKquent pkis par 
vanité ou par intérêt » que par un Amour 
pur pour la Vérité» 
- On ne le verra point non plus, eu té» 
nrcraire» tenter la découverte de ce qui 
eft au deflus de fes forces. Une des pre
mières Vérités», dont il a cherché de s'afïft. 
rcr, c9eft la jufte conoiffance de lui même. • 
S'il ne (e (ent pas afles de pénétration & de 
capacité d'Efprit pour ler&cience* abfirattes 

& 



&4ubUmeSi il les abandonne* (ans peine, 
à ces Génies rares, qui, d'un yol rapide, 
s'élèvent jufqu'à difparoitce à nos yçux. 
Bien .moins tentera-t'il de percer dans les 
profondeurs de l'Eternité <$t de l'Infini par 
des Conjeâqres téméraires & frivoles. Il 
s'abftiendra de rechercher quelle eft la ma
nière de penfer & d'agir de l'Etre éternel» 
& comment il peut prévoir tous les futurs 
çontingens. 11 regarde toutes ces Queflions» 
& tant d'autres, que l'orgueil a enfantées* 
& dont on a groffi, mai à .propos, le Si(lè-> 
me de la Religion , poi> feulement corne 
téméraires, mais auffi comme peu confor
mes à la jufte conoiflaoce de fEfprit hu» 
main, & au profond refpeât que fon^oit, 
à la Majefté Divine. 

L'amour fincère Ap la Vérité engage 
celui qui et) eft enflammé à répandre les 
Vérités qui lui font cqnues. Il fouhaite que v 
ce penchant heureux qu'il a pour la Venté, 
devienne la paflîod doniinantp de tçus les 
Homes. U croit de ne .pouvoir mieux 
réuffir dans cedeffem, qu'en leur faifaat 
part de (es découvert fr qu'en faifant̂ pa-
roitre à leurs yeux ces nouvelles lumières,* 
qui peuvent les convaincre du prix du boi* 
ufage de (a Raifon, par çù on ;done uuç. 
nouvelle étendue à (es conoiflarçccs fy Von 
recple les bornes des ténèbres de ftgnoran-

C J ce 



çç{'qui'nous environnent. L'tfniÔOT de» 
H'oifieV & rameur de la Vérité réunis, ne 
permettent' point à celui qui aï'faîé d'heureu-
fës drcouvertes de' fe les aproprier».& detl 
ftuftrbr ceux* qui elle» peuvent être uti
les. Ce u'eft, point pour le faire un non» 
dans le Monde, pour fe faire admirer, pour 
devenir Chef de Seéte, qu'il étale (es t\i-
cheffes fpirituelles. Ces vues parotttent trop 
rampantes à celui qui (ait de qui il tient 
la Vérité, & à qui il en doit faire Horoa-
ge. Dieq ne nous éclaire qu'afin que nous 
fcrvions, a nôtre four, de Flambeau à ceux 
qui font dans les ténèbres, Ceft pour ftp 
ce grand deflèin que le Partifan de la Vé
rité » Si qui la conoit évite de mettre la 
Chandelle fous le Boiflcau. & de retenir 
la Vérité in jugement captive, 

La beâe nrftérleu'e des Francs - Maçon* 
aime t'elle la Vérité * A t'elle découvert 
«uldue Vérité Utile au Genre-humaiu-, qoeW 
que manière de- porter & d'agir propre•* 
perfedioner l'Homeva le rendre plus lo-
ciable, plus agréable à Dieu & ptui heu
reux! Pourquoi donc' ce Serment fcanda-
Jeta S Mpecl'Patfquél èuVi'engage, dft 
taire & fes fenttmdis & fes pratiques f 
Ofe t'on» C Pôtï a- de la ReJigion, ta're 
iWervdmr-rAclô-ftcH'atrédbUtable d« ***' 
m«i«i pour s'cHgage'f'à cacher ' ce que U 

' € 
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Divinité veut que l'on raanifefte, ou ce 
dont elle détend des'ocuper1? Quelle n'ert 
point la témérité de ceux qui prêtent ce 
Serment dans l'ignorance où ils font de ce 
à quoi il les apelle? * Celui qui fait le md, 
dit J. C.-, hait la lumière & ne s'aproihe 
point de la lumière, de peur que [es œuvres 
ne [oient découvertes ; mais celui qui fait ce 
que la Vérité lui prefcrit, s'aproche de la lu
mière, afin,que fis œuvres fotent manifeflées, 
parce quelles font faites filon Pieu. Les Dif-
ciplesde J. G font les Eirfans de la Vérité 
& de la Lumière. IJs ne craignent poyij 
de dire ce qu'ils penfent & de manitéfte* 
les règles de leur conduite, Ils ont reçu 
cet ordre de leur Maitre, & les Francs-Ma
çons ne s'y croient ils point fournis ? ** Que 
vôtre lumière luife devant les Homes, de telle 
manière qu'ils votent vos bones œuvres & qu'ils 
glorifient vôtre Père qui ejl dans le Ciel C'ert 
lur ce fondement que les Chrétiens dçs 
premiers Siècles ont agi , quoi qu'il fut fi 
périlleux pour eux de dire ce qu'ils peur 
foient. Et lors qu'on les foupçona. mal à 
propos, parce qu'ils s'aflembloient la Nuit 
pour tromper la vigilance de leurs barbare? 
Perfécuteurs , ils n'oublièrent rien pour tairç 
conoitre leur croïauce & leur conduite in-

C 4 RO-
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nocerite» ôc par des Côn&fl&h* Si Pbî» 
& par des Apologies. S'ils n'avoient pas 
craint d'être égorgés par leurs Ennemis * 
ce que les Francs- Maçons n'ont point i 
apréhender, ils les auraient admis 9 avec 
plaifir, à être les Auditeurs de leurs Dtfcours 
6* les Témoins oculaires de leurs Aflêm» 
blées. 

Cette conduite franche & ouverte paroit 
elle aux Francs • Maçons une imprudence 
blâmable ! Préfèrent ils la conduite des 
Initiés dans les Miftéres de * Cérés f Mats 
ne Craignent ils point qu'on leur aplique 
ce que St. Paul difoit de ces Aflemblées 
niiftérieufes dans ion Epitre aux Ephé» 
ficns **, ifdiès peine à* fort aux Oeuvres in* 
firuBueufes des ténèbres, sut contraire cendami» 
nés tes\ car il tfi mime kenteux de dire hê 
çhefes qxc ces gens lAfîmt en fecreiï 

Mais fi celui qui aime la Vérité prend 
le parti de la faire conoitre c'eft ip. a-
vec toute la clarté dont il. eft capable» 
11 n'afeâe point un langage énigmatir 
que» qui laîfle à peine cntreVoir -ce que 
ron pente. Il craïndjrott de rebuter par 
U eeux qui n'ont que peu de-zè1è >̂our 
a'inftruiw & qui s'étraîent à l ^ v ^ c t e i 

iâek*» 
- . . i - ^ \ .. 

* Il étoit défendu et les révéler. Votée ** «il! 4* 
fwuàAUibiadccuré^Wifatiioa. H«m«litfs»ffo 

?î Cb. y, ii. u . 
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moindres obftaclcs. Il qraiudroit fur tout 
«qu'on ne prit mal fa penfée * & de 
douer lieu à de nouvelles Erreurs. Il fe 

S)ique donc de mettre la Vérité dans tout 
on jour, afin que tous ceux qui ont quel

que goût pour elle puiflent aifëmeht I? 
comprendre 9 & quelle force 9 en quelquf 
forte f de l'apercevoir» ceux qui en craignent 
j'éclat & qui fe piquent le, moins cfaten-
jion, 

2p . La prudence acompagne l'anjourdç 
la Vérité. Cet Bqrçe prudent9 qui âim| 
la Vérité, & qui voudrait la faire conoitre> 
tait atention à la qualité des per(onnes avlè 
qui il fe trouve 1 aux lieux & aux circonu 
tances où il, (e rencontre, Tous ceux avec 
qui Ton pourroit parler de certaines Véri
tés » ne font pas en état de les comprendre. 
Il y a des Vérités qui fupofent un bon nom* 
bre de conoifTances antécédentes. Un Ma* 
théraaticiçn propoferoit vainement , s'ex
primât il de la manière la plus claire » fes 
fubliiqes découvertes à ceux qui ignorent 
jufqu'aux Elémens de la Géométrie & dij 
Calcul. Afeéfcr de parler » dans un Cercle 
de Femmes, ou d'Homes fans Lettres 9 
des Phénomènes les plus abftrus de la Phi* 
ûque ou des Quefttons déliées d'une pro
fonde Métaphifique 1 ce n'eft point vouloiç 
mauitcilcr la Vérité , mais chercher à te 
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faire regarder corne un pfc&ijçeppârtfoïï tofl. 
gage où- letf;AflBttm<; itfénîéri&nt ridû*:oà 
tiquer de pa(ter pour un Pédant, gui veut 
faire un'vàfrf étalagé <le Ton Erudition, ? 

Il y abibft âes genY quPfbrbierit'en état 
de comprendre le iefls''dé!s,Vérités 'qu'on 
leur propoferôit, mai$t|ui ne fontpaifcdi£ 
pofé* à les entendre, avec le lérieux & le 
refpedt que ces Vérités exigent Dans une 
Affemblée d'Incrédules ou de Libertins, on 
courroit rifque'd'expbter à leurs fades & 
impies railleries les Vérités (acrées de la Ré* 
ligion, fi Ton vouloit les en entretenir. La 
prudence veut qu'alors bn garde le filencef 
luivaiitle Précepte de nôtre Grand- M aîtrej 
* Ne donès point les ebofes faintes aux Chiens* 
& ne jettes point vos Perles devant les Pour-» 
ceaux, de peut qu*ils ne lès foulent aux pieds j 
& que fe tournant contre vous ils ne vous 
déchirent. • . , : ' 

La même prudence efcige .que l'on fafle 
àtention aux lieux où POH* le trouve. Lorf 
que l'on voit qu'une Vëîlfë êëtiferoit des 
agitations, des divifidnsV'tofi$chft&ne datas 
PEtat oy dans PEglilèrM'amour delà Vé
rité, qrti n'eft point itïdifàretyne sVxipofe 
pa^Vces rifques. .Ventens C&Pdek Veritas 
qui ne font pas eftehtiéltes^âu'tëotfheuï du 
Genre •humain &'aù falùt des "'Homes: fcâ 

< • P a i x 
* Matth. vil. 6. 
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1**î* eft prrf rable à la conoiffatïce d'une 
Vérité acceffnre' Mai4? cette'çbrrfîdératiori 
<fcèflfe lors qu'il efVqueftion dçs Vérités ca
pitales* & de détourner les Homes de ces 
Erreurs qui heurte.nt de front les fondemens 
ade la Foi , la faintetè des Loix* Divines, & 
qui expofcnt l'Errant à la Vengeance ce* 
îefte. Se taire alors » parce que Ton pré-
Voit que la Vérité fera mal reçue fie même 
^pfcïfécutée, ce feroit outrer la prudence* Ce ^ 
feroit inviter un Médecin* qui, pour ne pas 
déplaire à fon Malade, le laiffeïoit mourir 
tranquilement, au lieu de lui manifefter tout 
le péril qu il court dans la vue d'y remé
dier fans délai. $i la Vérité ocafionne alors 
des Troubles fit des Partis» on ne doit 
point atribuer ces défordres à la Vérité t 
mais aux Paffions aveugles de ceux » à qiii 
elle eft propofée. Celui qui îmexla Vérité» 
fie qui eft juftement zélé pour le Safat des 
Homes a fait fon devoir » fie on ne fauroit 
lui imputer d'avoir laide périr, par (a fan* 
te, ceux qu'il devoit avertir. Toujours » 
dans tes rencontres » il y a quelque* Parti
culiers plus atentifs fie mieux difpofés qu$ 
la multitude, qui rendent homagé ' à la 
Venté 6c qui la fuivent. Par la»; peu à 
^eu, la Vérité fait des progrès fie* gagn$ 
mfenfiblement ceux qui d'abord lui étoient 
te plus opolés. Jt C. prévoit bien les 

agi* 
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agitations que la Prédication de fon Evan
gile produiroit dans un Monde efclave de 
Terreur de la corruption : * Je ne fuis peint 
venu « difoit il, mettre la Pqix fur la Terre » 
viais l'Epie. Ce n'eft pas que ce fuflent là 
(es vues, ni que ce duflent être les éfets 
naturels de fa Dodtrine ûmdbfiante» mais 
parce que les juifs.& les Païens étoient 
peu difpofés a entendre convenablement 
une Doctrine qui abatoit leurs Idoles & qui 
condamnoit leurs mœurs. Malgré cela Je» 
fus fait répandre (a Doârine, & chacun 
conoit & voit encore les heureux & ad~ 
mirables. éfets qu'elle a produit dans le 
Monde. 

3Q., Celui qui répand la Vérité qu'il ai
me» & dont il fent tout le prix > le fait a* 
vec douceur & des fentimsns d'huinilif& 
11 ne prepd pas le toi) impérieux & inar 
giftral 9 fi propre à rebuter ceux qui rfma 
ginçnt qu'on a plutôt en vue de leur in* 
fulter que de les inftruire. La comunication 
fie la Vérité eft uu véritable préfeut , qui 
n'apauvrit point celui qui le fait ; mais qui 
enrichit; celui qui le reçoit. Le vrai moïeii 
d'augmenter lç prix de ce don, c eft dç. 
le faire > d'une telle forte > qu'il paroiffib 
qu'on fe fent obligé à celui qui veut bien 
l'accepter. Par des manières douces & in* 
finirçutes» il faut s'fitircr l'atentiou & 1? 

cou* 
* M*tth. X. 34. 
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tofflfiafncc de ceux à qui Ton veut perfùa* 
der te Vérité. Sans heurter de * front les 
Erreurs, dans lefquelles ils fe trouvent, il 
faut les engager à entrer dam uft nouvel 
examen de leurs fentimens, & les* mettre 
fur les voies de la Vérité. AlcfrS ilss'ima-* 
ginetît de ne devoir ces découvertes qu'à 
eux mêmes y & ils s'en félicitent, L'Amour 
de la Vérité .rend ingénieux celui qui cri 
èft animé, & come un autre St. Paul, /T/è 
fait tout à tous, pour les gagner à la Vérité. 
*C*eft à-dire qu'il étudie le moïen le plus 
propre de s'infînuer dans les diféreusGénies* 
pour' tâcher de les amener enfin au but 
defiré qu'il fe propofe. 

On préfume , fans peine , que lé 
Partifan de la Vérité eft prêt à la détendre» 
lors qu'elle eft ataquéfe, & que dans Po-
cafion il (ait en ioutenir les droits. Mais 
foit qu'il parle, foit qu'il écrive» pour la 
défenfe de la Vérité > il eft fans fief & fans 
amertume. Les termes durs » infultans, les 
invectives manifeftent une Perfone, non fèu-
lemcnt impolie & ruftre, mais de plus fu-

Iuerbe & (ans charité. L'amour fincère de 
a Vérité'hannit ces défauts, & ne fuggère 

rien qui puifle, avec juftice, choquer la 
délicatefTe de celui à qui l'on s'ôpofe. On 
ne doit pas regarder l'Errant come un Eni 
pcmr i mais come un Frère qui s'égare » 

dont 
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dont on a compaflion* & que I?on fouhaitç 
de ramener dans le droit chemin. Ou é-
coute les dificultes * avec ateiition t on les 
pète, on lui acorde tout ce qui peut être 
acordét & par des raifons lolides, énoncées 
clairement t on travaille à lui faire lentir le 
foible du raifonement qu'il opofe à la Vérité. 
'Dès qu'on s'émeut9 dès qu'on s'irrite, dç 
part & d'autre, on n'écoute .plus la Raifoty 
& on ne cherche que les luoiens de fou«r 
tenir fon fentiruent. Tout ce qui fe pté-
fente paroit boti au but que Ton te pro-
pofe de ne pas demeurer court, &. Ton 
devient plus inflexible, plu&^piniatre qu'où 
ne l'étoit d'abord. L'ê ypjçjieace n*a^$yk 
trop manifefté que c'eft la la principale 
caule de l'inutilité desDilputes, & lur les 
Vérités naturelles, & fur;tout fur les Vécues 
de la Religion. • . ' 

Les Détenteurs de la Vérité >. qui en COM 
noiffent le génie & qui.l'aiment paffioné* 
mept» ne( yeepurrent jamais aux voies-de} 
fait contre ceux qui Pataquent. Les. Per^ 
fécutions, lçs Priions, les Amendes, l'Exil,! 
les Bûchers, les Echafauts ne font point la 
production de l'Amour de la Vérité, mais 
d'un Orgueil cruel & inhumain , qui ne 
peut louïrir de contradiction, & qui veut 
que tout plié, fous Ion autorité. Ces voies 
cruelles & tiranniques lpat plus propres if 

ctou? 



étouffe*1 la Vérité & à la rendre odieufe* 
qu'a la répandre 9 

* Ce ffejl foira far lefer^ qtfon gagit lis Eftritt. 

1J œft digne xle KErreur ', qur eft foi-* 
blc: d'elle même, de recourif à fa vioJ 
kiiec j mais la Vériré n*a pirs- bèfoin de 
©es fecours. Elle n'a qu'a paroitre , avec 
toas (es avantages t pour (e faire difeeruer 
& recevoir, Plus P£fprit eft tranquile &' 
plus facilement il ia'difceruc& s*y loûmet. 

À Ajoutons encore un trait qui caradérife 
celui qui conoic la Vérité & qui l'aime? 
fincèrement, c'eft qu'il lui demeure fidèle. 
Cela ne lignifie pas* qu'il eft incapable de 
changer de fentiment. Quelquefois l'Amour 
de la Vérité ravit >la Vérité à celui qui la 
poflede. L'Home n'eft pas infaillible. Corne 
y peut fe tromper dans la recherche de 1* 
Vécue v il peut auffi être détourné de la 
Vérité & jeté dan* l'Erreur par des rai-
fons feulîes » mate «qui étant 'revêtues de* 
aparences de la-Véîité, leblouïflent Si 
l'entraînent. On $e doit dôiic 'pas tou
jours conclure que tous ceux qui chau» 
gent de Religion , agiflent contre leurs lu-
miéres & trahilTent ta Vérité f qui '-leur eft 
conuè. Un Çontroverfifte fubtil j éloquentt 

. peut quelquefois propolcr les fentimeqs 
fous un point de vue qui frape* & les 

apuïer 
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çpuïer de Sophifmes > û plaufiblea , qu'oit 
peut à peine • fi ce n'eft qu'on ait. I'£fprit> 
pénétrant 9. éclairé 9 exercé dans la Dispute, 
s'empêcher de croire qu'il a faifon. Il cfb 
vrai que cela ne peut guèfes arriver 9 lor$ 
que le parti qu'il veut faire adopter 9 ren
ferme des Erreurs palpables & groffiéres * 
dont auparavant on avoit . reconu toute 
l'abfurdité. C'eft aiiifi qu'un Chrétien' 
éclairé & zélé pour U Vérité, ne pour-
roi t plus être induit à retourner €onlcien«> 
cieuiement dans le Paganifmc. 
. Mais quand nous avançons que celui 

qui aime la Vérité lui demeure conftam-
nient fidèle,, nous voulons dire qu'il ne la 
trahit jamais 9 qu'il ne la facrifie jamais k 
aucun intérêt temporel. 11 peut 'a taire t 
lors que . la prudence & l'amour de la 
Paix le lui permettent & le lui ordonent. 
Mais il ne la déguifera point 9 il ne l'abju
rera point, maigre toutes les promeflès fit 
les menaces. On ne peut lui ofrir quoi 
que ce foit qu'il pri(e autant que la Vérité* 
On ne peut le menacer de lui ravir au* 
cun avantage quM ne place au deflous de 
la Vérité» Il y auroit doue de la contra* 
diôion à foutenir que celui qui préfère la 
Vérité à tout $ peut feiemment lui préfe~ 
rer quelque autre avantage. Ceux qui 
abandonent le Chriftianilme contre leurs 



lumières montrent que leur amour pour la 
Vérité le cède à l'amour des Emplois,des 
Tréfors ou de la Vie. Ils prouvent qu'ils 
n ont pas fênti toute la force & 1 impor
tance dé cette Maxime du Sage ' * AchÀ 
ta la Vérité & ne la vendes jamais^ Sacri
fiés tout, s'il le faut, pour coribitre la 
Vérité & pour la fuivre, & n'en faites 
jamais le honteux échange contre quel-̂  
que avantage que Ton pourroit vous, 
ofrir. -': 

. ' • ' ' , • . . • •• • 'V 

On donera la fin de cette Pièce le Mois prochain. 

» Fiovetbet Ch. XXIII. 3». 



"V '"^Qes, ^cherches fur les P S A U M E S . 

f ' I ' i t V'S • •i : '•/'••'< • • *- - " 

T 70us voulez que j'achève PHiftoire de 
V nos Pfaumes, & que je cherche juC-

qa\ nôtre tems ce qui leur efi arrivé d'un 
peu remarquable. On ne peut que loiier 
vôtre curiofité , mâts vous m'impofez là 
une aflez grande tâche. Cependant je ne 
recule pas. Je me flate de pouvoir conuil-
ter quelques Auteurs qui m'épargneront la 
plus grande partie' du travail. 

Je vous ai entretenu fort au long en 
dernier lieu du Privilège de Charles IX. pour 
l'impreffion de nos Pfaumes. Le même 
Efprit qui didta ce Privilège règnoit encore 
à la Cour de France quelques Années après. 
Le Cardinal de Lorraine tut chargé d'un 
Mémoire pour le Concile de Trente « pour 
demander que le Chant des Pfaumes en 
Langue vulgaire fut établi, & ce Mémoire 
fut ligné par Charles IX. par la Reine Mè
re i par les Princes du Sang & par quelques 
.yn'y U - • Pré* 



Prélats. Ecoutons PHiftoricn de thm là 
deflus. , j 

Le Roi parmi plufieurs répréfcntatioâs 
qu'il faifoitau Concile demandent expreffé-
ment \ „ Que dans les Meffes on expliquât 
„ l'Evangile dans une Chaire» d'une tna-
u niere claire » intelligible, & à la portée 
Jf du Pduùlc; que lesiViéres faites-cube 
99 lieu par le Curé, auquel le Peuple lËpcHkj, 
,, fe fitfent en Langue vulgaire ; Jqifbjwès^ 
„ avoir célébré les Saints Miftèrfcs:enls^ 
„ tin, on fit quelques Prières publiques b i 

• 99 Langue vulgaire} que? dans le mên^itèrits 
i „ ou adVmtres heures**»^*»^ auffiienliak-
„ gue< vulgaire, des Cantiques fp#ituets?^efi 
,, des Pfaumes de David > «pris que iï&vfyûe 
„ les ama bien examinez** JJJ L 

Ces faipes idées changèrent bienitôf*; 
& celles du Clergé, indifpofé coirfre-ies 
Pfaumes e» François,' prévalurent* t/tiiC* 
torien déPÉdit de Nantes raporte piufieaht 
Faits qui \é prouvent clairement. * Pour 
vous épargner la peina xte tes chercherais 
le Livre *tôfee, je <v$i vues en trauforièc 
quelques uAsî u . , * Ï ^ „ t v \ * % 

En i^97. il parût un Livre.intitulé*; 
Plaintes ^«flAfê* géfor*Oër%ifo France. ) Un 

?<te leurs ©ràô* fc^ft qaten les tnoubUilic 
^dans lesi^iRnbâresiËxràAeS^e feur*6dvé-

( , 0 ^ _ . t ion f 
* * De Thou » tir. XftW InvkWh l * 



.Dévotion» qu'on ne veuloit pas ks.lâiflfer 
chanter les Pfaumes de David en François, 

v& que dans divers, endroits ces Pfaumes 
a voient été bruldz par la main du. BOUT-

.reçu. ; ' i . 
- En i6f8. k Confeilprivé du Roi rejj-
editrttfl Arrêt pour empêchât les Refermez 
tdaenanfcr leurs Pfaumes hors de leur Tem-
.ptachc Oergéavojt drefle des Mémoires 
?ôàfil [iàifoit beaucoup, valoir xe^te. raifon 
-que ̂  ce Chant douait du fcatuUle aux Ca-
iSoliffes. 11 eft fingulier que les Eclé-
rii^iqMes fifleut t»n fujet de Scandale du 
-Ctant desPfauitaes, tandis qu'un de leurs 
tdiçiccJèbres Eveques , loin d'être fçanda-
Jifiudfc ce/que les'Réformez s'apliquoient 
à cet exercice i treuvoit fort ma»vais que 

, h& Gathôliquc* qe^vouluffent pas les imi-
rtdr* .Selon lui, ce devoit être un fujet de 
-TitiAtt pour eux » qu!on entendit aux Vil-
.lesioii Jes Réforme? étoient les plus forts, 
titmtirces Cantique*, dans la bêitcke des, Ar-

i * # w , & à la Gmfagne dam celle des La-
-kmrcwj, pendant i<pe les Çathakqm, m è-
toient muets, ou chantaient dei Gbaqfons des» 

thto&er?.. , i ^' » r \ . 
t: j Out ne coihprwd pas cotaent des Eclé-
j^ftiquesquittettrojtiu lesC&uus des Ai« 
-èJbwre & de^jtiautoas &»,&,pleines 



d'équivoques impudentes, dont les_ Atti-
fans étourdiflbient tout le long du jours 
le Voifinage & les Paflaiis ,. dans leurs 
Boutiques oc dans les Rues, s'aviloient de 
faire les fcrupuleux fur le Chant des Pftu. 
mes didez par l'Efprtft de Dieu. Avouez, 
Monfieur, qu'on ne fauroit s'empêcher d'être 
fcandâlifë de leur fcandale. 

Mais voici bien pis. Au lieu de profiter 
des Leçons de ce (âge Prélat, on eflata de 
le rendre lui même fufped. Bien loin: 
que ces pieufes Exhortations à chanter pu
bliquement & en François 5 les Louanges* 
de Dieu » devinrent un Pafleport pour nos 
Pfaumes» les fiens par cela même furent 
fur le point d'être interdits ; on chercha 
à les enveloper dans la condamnation, des 
nôtres. 
. La Chambre de Grenoble, ne pouvant 
foufrir que le Chant des Verfioas Fran-
çoifes des Pfaumes fut permis à tout le* 
Monde, dona en , 1678. un Arrêt portant 
défenfes de chanter les Pfaumes en Fran* 
çois. Ce n'eft pas feulement ceux de Ma* 
rot & de Bize dont on défend le Chant, 
mais de tous les Pfaumes traduits en Fran
çois^ Les Réformes avoient goûté la Pa-
raphrafe des Pfaumes par Godcau> Eveque.de 
GrafTe. Elle avoit çté ttiife en Muilque 
par divers, Maîtres. On atribuoit même à 

D 3 Lm$ 
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louiLXIlL d'avoir travaillé aux Airs qui 
a voient paru fous le nom de des Àucouteaux, 
un.des Maitres de fa Mufique. Il paroit 
donc par cet Arrêt , doné à Grenoble, qu'on 
ne vouloit pas même permettre aux Ré
formes < de fe fetfvir de ces nouveaux 
Plàumes. 

Le Roi cependant permit aux Réfor
mez, lç Chant des Piaumcs fans abvs 9c

yciï-
à-dire, fur tout qu'il ne troublât point le 
Service de la Religion Catholique. Mais en 
1661. la défenfe de chanter les Pfaumes 
dans les Marions des Réformez « fut ren
due générale dans tout le Roïaume. Dans 
la fuite on étendit cette défenie. On dé
fendit de les chanter à la Campagne, dans 
les Voitures publiques, foit par eau» (oit 
par terre > en un mot * ces Pfaumes furent 
interdits par tout» excepté dans les Temples. 
Quelques Années avant la Révocation de 
PEdit de Nantes, ce Chant fut défendu 
expreflément fur le Chemin de Paris à Cha-
renttfn. ? 

Mais pour tempérer un peu ce qu'il y 
a de fec & de trifte dans ces fortes de Dif-
ctaflibhs i Voici, Monficur, eequi fe paffa 
dans une petite Ville de France, peu de 
tems avant la démolition des Temples des 
Réformez, Le Bailiî, follidté par un Curé 
féditieux, envoïa faire1 défenie à un Serrurier 

de 



! 
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de la Religion, qui demeuroit vis-à-vis de 
PEglife» de plus chanter les Plaumes.dàus 
fa Boutique. Le Service de la Mette* di-
foit le Curé, étoit troublé par ce Chant 
importun. Remarquez , s'il vous plait * qu'il 

\ lie fe plaignoit point des perpétuels coups 
de Marteau du Ciciope, ni du raclemènt 
aigu de fa Lime. Le Serrurier ne fe prtfla 
pas d'obéir aux premiers ordres. Mais la 
X>éfen(e fut bien-tôt réitérée * & la féconde! 
fois elle lui fut même lignifiée par uir-Ser* 
gent, dans toutes les formes de la )ufl»ce* 
Le Sergent demande à l'Affigné fa Répon? 
fe, afin qu'il l'écrive iur fou Exploit J'Ae 

Eauvre Home, qui ne voulait pas multiplier 
:s Procédures, déclara ingénument qti'ilr 

n'a voit rien à répondre* Le Sergent, l e 
prefle* Il faut abfolument que je mette quel* 
que chofei lui dit-il Hé bien, dit le Serru
rier, mettez donc, • >> 

Jamais ne cefferai 
De magnifier le Seigneur , 
En ma bouche aurai jon honem 

1 Tant que vivant ferai. 

Le Bailii» qui trouvok Ton Cure trop*vé* 
tilleux, s'écria, dit o n , envoïant cette -Ré* 
poïife (ur l'Exploit. Ab\ par bleu qu'on 
le laijje magnifier le Seigneur tant tq^il 

JP 4 , /v*v-
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rouira < Poser moi je ne veux plus m'en mêler* 

On ne fe contenta pas de a'opofer en. 
France au Chant de nos Pfaumes par des 
Arrêts, on les ataqua encore par des Ecrits. 
Maimbomg dit que la Verûon des Pfaumes 
par Marot» i° . rit fi point conforme à F Origi
nal * & que d'ailleurs en ne feut mer qu'elle 
if ait quelque cbofe de burlefque *. Mais il a 
été vivement relancé fur cette première acu-
fation. Pour le burlefque qu'il y trouve 9 on 
a remarqué judicieusement là deflus qu'il, 
ne faut pas juger de cette Verfion fur le 
pic de la Poëfie d'aujourd'hui. IJ faut voir 
u «Ile n'étoit pas grave & férieufe pour le 
tems qu'elle fut composée. Marot parloit 
barfaitement le Langage de fon Siècle. Il 
fdutenoit (es ex prenions de toute la déli. 
eatefle du génie-le plus heureux , & d'un-
génie.qui lui étok propre. Le Comerce 
de la Cour influoit encore fur le bon goût, 
qu'il favoit répandre dans (es Ouvrages* 
Pafquier, meilleur Juge que Mambourg* 
dit» que les Oeuvres de Clément Marot furent 
recueillies favorablement de chacun. Entre fes 
Tradu9ions, ajoute-il 4 ilfe rendit admirable 
en celle des Cinquante Pfeaumes de David, aidé 
de Vatablt. Profefjeur du fyiez Lettres Hé-

***"**• . u 
* Hift du Calvinisme, pag. 98. 
"Recherches de fafquiex, Liv. VII. Chap. 5. 



J U I L L E T 1 7 4 ? . ?T 

- La Verfion de Aiaroti & auflî celle de 
Bize , ont pafle pour d'exccllens Ouvrages, 
foit pour l'exa&itude à rendre l'Original, 
fpit pour la Pocfie même. On y trouvoit 
de leur tems de la force & de la douceur; 
Ce que Ton demande dans des fujets de 
cette nature. Quand ces Verfions parurent, 
ou n'y trouva rien à redire t parce qu'elles 
étoient conformes à Pufage de leur Siècle. 
Depuis ce tems-là, la Langue Françoife a-
ïant confidérablement changé, le ftile a co* 
mencé à en paroitre mauvais. Nos Pfau-
mcs ont été expofez à bien des chicanes, 
& nos Adverfaires ont pris ocafion de là 
de nous infulter. Ils nous ont fait des re. 

}>roches fur des phrafes baffes & même ob-
cènes, qu'ils ont crû y trouver. Pour Tair 

burlefque que Maimfovrg leur a reproché, 
ce n'eft pas tout à fait (ans fondement 
Mais efl ce la faute de Mont, fi par une 
bizarerie particulière aux François, ils fe 
font avife^ d'emprunter le Langage du tems 
de François 1. quand ils ont voulu badiner» 
& fi le Langage qui tient du Gaulois tient 
par cela même aujourd'hui du Stile Bur-
lefque ? 

C'efl environ un Siècle après la Publica
tion de nos Pfaumes, que la Langue Fran- ; 
çoife aïant foufert un changement confidé • 
rable > on comcnça à les ataquer vivement 

iur 
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fur la baffefle & le ridicule des expreffionsJ 
Celui qui (e fignala le plus dans ce genre 
d'hoftilités » fut le Jéfuite Aéeynier. 11 fit 
plufieurs Ouvrages contre Jes Réformez f. 
où l'emportpment & la paffion paroiffent 
à chaque page. Dans l'un d'entr'eux , il 
ataquoit vivement lac Pfaumes chantez par 
les Réformez dans leurs Aflemblées. IV 
les apelloit d'un ton de mépris les Rimes 
de Murot & de Bè%e* & les traitoit de 
Tradu&ioné pleines de falfificatiom , d'imper
tinences & ^impiétés. Il ramaflbit les hon-
teufes plaifanteries , les Contes forgez à 

KlaiGr, les alhifions extravagantes que les 
liffionaires du plus bas ordre avoient trou-

vé bon de publier contre cette Verfion. Il 
y comparoit le denier Verfet du PI. XXIIL 
ou XXII.-félon les Latins, à une Chanfon 
À boire, & ne^trouvoit pas même qu'il y 
eut de Chanfon à boire auffi impertinente. 
Cependant la Verfion n'a rien qui ne foit 
à la Lettre dans le Texte même. Mais la 
paffion aveugloit tellement ce fougueux 
Ecrivain » qu'il ne prenoit pas garde que 
les railleries impies réjaillifloient fur l'Ori
ginal ; & cela dans le même Livre où il 
reprochôit aux Traducteurs des Pfaumes , 
des impiéteZ *• 

Nous 

* Banoit, Hiftoite de i'Edit. de Mantes * foi l'An 1662. 
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* Nous n'avions pas befoin de ces traits 
piquans de nos Adverfaires > pour fentir qu'il 
y avoit dans nos Anciens Pfaumes divers 
endroits choquans. On s'apercevoit de
puis longtems en France, que plufieurs ex* 
preffîons emplotées dans cette Verfîon * 
étoient devenues prefque barbares par les 
changemens qui arivent journellenient dans 
nôtre Langue. On penfa férieulerçient à 
épurer le Pfautier des imperfections que le 
tems, plutôt que les Tradudeurs S y avoient 
tniksé Le célèbre Conrart fe mit en de* 
voir de retoucher cette Verfion. Mais il 
ne vécut pas affez pour l'exécution entié-
fe de fon plan. 11 comença ce travail & 
un de (es Amis l'acheva. Se voïant fur 
la fin de fa vie, il jetta les yeux fur Mr* 
de la Eajlidey pour continuer cette révifion, 
qui y mit inceffamment la main dès que 
Mr. Conrart fut mort en i67J\ & trois 
ou quatre Années après le Pfautier çntier 
vit le jour. L'Ouvrage de ces deux Mei
lleurs s'apelle proprement la B^vifion de$ 
ïfaimes. 

Vous me demandez, Monfieur, quand 
& cornent ces Pfaumes retouchez ont été 
introduits dans nos Eglifes? Il ne m'en 
coûtera pas beaucoup pour vous fk-
t s aire là deflus. Cette introduction eft 
i fez récente > & par conléquent elle ne 



6o J O U R N A L H M . V E V T Q Û B 

demande pas d'aufîi pénibles recherches 
que la première. Ceft un Evénemeut de 
la fin du Siècle paflTé. 

Quoi que les Pfaumes euflent été retou
chez eu France > vous (avez que le* Egli-
fes Reformées de ce Hoiaume ne les ont 
point chantez dans leurs Exercices publics. 
La trifte fituation où elles fe trouvoient 
alors ne leur permit pas d'exécuter ce lâ-
ge projet. Ceft proprement l'Eglile de Ge
nève qui a introduit chez elle cette ré vu 
(ion. Nôtre Eglife, qui s'ètoit fervie la 
première des Pfaumes de Marot & de Bèzc, 
a auffi comencé avant toutes les autres à fe 
krvir de la correâion de Meilleurs Conrarfi 
& de la Baflide, mais après l'avoir un peu 
retouchée. 

Nos Regitres raportent exa&ement tout 
ce qui regarde ce petit changement arivd 
dans nôtre Culte. On publia même alors 
quelques Ecrits pour en informer le Pu
blic. Il parut ftir tout une Brochure fort 
inftru&ive là deflus *. Mais corne ces Pié-
res fugitives font dificiles à trouver» jevtfi 
Vous en doner Feflentiel. 

Quelque tems après la difperflon des 
Eglifes de France » la Compagnie des Paf-

teur* 

* Rëcit de la manière donc les, Ffaomes de David , 
retouche* pu Me. Cotuatt, ont été introduits dans l'B. 
fUfe de Génère. Buchuic de 31. pages in 4t9. 
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teurs de Genève reçut une Lettre du Con« 
itftoire de l'Eglife Françoife de Zurich, qui 
les prioit d'introduire les Pfaumcs de Mr. 
Cvmart dans i'ùiagé public de leur Eglife, 

-pour exciter par leur exemple, les Eglifes 
Françoifes à exécuter ce qu'on auroit fait 
en France 1 il elles euflem fubfifté. Voici 
la teneur de cette Lettre. 

On fait remarquer Sabord, qu'il y a long 
tems que plufieurs Perfones dévotes & ju* 
dicieufes en France ont témoigné fouhai-
ter que nous emploïaffions dans nos Exer
cices de pieté une Vcrfion des Pfaumes, 

,plus correde & plus conforme i Tu(âge 
<ie nôtre Langue & de notre Siècle » que 

.la Verfion de Marrt & de Size. Elle eft 
devenue par le tems, non feulement rude 
& délàgréable > mais encore obfcure, ab-
furde & même burlefque en bien des en-
droits, & qui pis eft, beaucoup de mots 
& d'expreffions 9 ne fignifient plus main
tenant ce qu'ils fignifioieut autrefois , & 

. ils portent dans l'Efprit des idées laies & 
profanes. Les Ennemis de notre Religion 
iaiMent ces endroits pour nous tourner 

. en ridicule* 11 importe donc de ne do-
ner plus de prife à leurs méchantes fatireï, 

-Nos Formulaires de Dévotion ne doivent 
.rien avoir de barbare, d'équivoque, & 
encore moins de ridicule. Il eft donc A 

lou^ 
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fouharter que PEglife de Genève, qui eft 
lia principale des EgJifès Réformées où l'on 
fe lert de iaLangueFrançoiic, aucorife par (on 
exemple un changement fi utile. La Let
tre eli du 10 Mai 1688. & fignée S^bour 
lety Pafteur de l'Eglifq Frànçoiie de Zu* 
rie, & d e d « ou douze Miniftres Réfu
giez, entre lefquelseftMr, J. & aillé y Fils* 
vMini(lre de PEglife Reformée de Paris. 

Quoi que les railons emploïéeS dans cet* 
te Lettre loïent extrêmement fortes, on 

-conçoit aiïëment qu'il y avoit plusieurs 
-Periones qui trou voient quelque inconvà-
'- nient à faire ce changement, On trouva 
donc à propos de laiffer encore écouler 
quelque lems, pour les y préparer infeufi-

•blement. On fit enfuite à Genève une 
Edition de ces Pfaumes'retouchez» Cela 
dona lieu à avoir le fentiment des autres 

• Eg'ifes, qui prefque toutes écrivirent des 
Lettres d'aprobation & d'encouragement. 
-Enfin après tous les préliminaires néceflàf-
res, on fe détermina à fe fervir de ces 
Pfaumes dans les Temples; Ce fut le 1. 
Dimanche de Novembre de l'An Ï698. 
qu'on comença à l£s chanter publiquement 
à Genève. 1 

- Lors qu'on eut vu le (uccès de ces nou
veaux Pfaumes, la Compagnie des Mine

ures de ôeiiive. écrivit -aux autres EgMfcs 
une 
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- une Lettre circulaire où elle donc les pritv* 

cipales railons de ce changement. Elle 
cft du 12. Janvier 1700. 

On reçut enfiiite quantité de Réponfes 
de$ Eglifes Réformées, qui marquoient 

' quelles aprouvoient ce que ftous avions 
fait, & plufieurs difent même qu'elles fe di t 
pofent à faire la même choie. 

> L'E^life de Neûchâtel répond qu'ils ont 
«marque le 1er Dimanche du Mois d'Août 

J7OO. pour rintrodudtion de ces Pfeumes. 
Celle de Baie le Dimanche 6. Odobre de 
ta même année. Les Eglifes Françoifes 
de Berlin & de Heffe-Caffel ne tardèrent 
pas à fuivre cet exemple. 

Vous jugez bien, Monfttttr, qu'il doit 
* tfétre trouvé bien des Particuliers de mau-
vaife humeur contre ce changement. Il 

•fcèt mettre dans cette Claffe un certain 
•nombre de VieiUars, Outre qu'à cet âge 
•là, on* (e déclare en général contre toutes 
île* nouveautés, il faut convenir qu'il étoit 
•fâcheux à des gens qui avoient apris dans 
leur enferice les anciens Pfautnes, de ne 

-pouvoir plus en faire ufage fur la fin de 
teur vie, qui eft le point où l'on a le 
jrifcsde befoin de fe foutenir & de fe 
^confoler par ces pieux Cantiques. 

Outre f acoutumance, il y a encore des 
gens qui trquveAt quelque, chofe de véné-
/ , w rable 



-64- J O V I I N A L H E L V É T I Q U E 
rable dans des expreffions anciennes qu'ils 
n'entendent plus. Semblables a ces Au-
ciens Romains,qui avaient un refped (p* 

Erftitieux pour de vieux mots de leur 
ingue , & qui fe firent un fcrupule de 

rien toucher aux Vers Maliens, quoiqu'on 
ne les entendit plus. 

Mais ces bizareries de quelques Particu
liers doivent être comptées pour rien. 11 
eft vrai queleSiuode des Eglifes Valone5> 
qui fe tint àRoterdam en Septembre 1700. 
auroit voulu qu'on fe fut contenté de fai
re quelques petits changemens dans les 
vieux Pfaumes » & qu'on en confervât le 
fond. Maïs dans la luite ces Eglifes fe 
font conformées à tQutes les autres. 

Nous voilà donc depuis long tems à cou
vert des railleries de nos Adverfaires, fur 
tout dans nôtre Eglife de Genève* Cç-

!
rendant l'Evêque de Marfeilte n'a pas.laif» 
ë de revenir à la charge > de nos. joyrs* 

Il a feint d'ignorer ce changement, afin 
d'avoir lieu de nous infulter de nouveau* 
Il y a environ dix ans qu'il dona un Man
dement à l'ocafion de deux Sermons qui 
/urent prononcez à Genève en 1 7 ^ . ^ 1 
étoit l'Année du fecçmd Jubilé de la Ré* 
formation. Son Inftrtufjkion PaftoraJé «efi 

.un tiflu d'invedives contre nôtre Religion» 
11 n'épargne pas nos Pf?umes, 11 traidcry 

deux 
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tîeux Couplets de ceux de Beze qu'il a 
trouvés bas & rampans. Voilà, dit il ce 
qu'on chante à Genève. Il y avoit ce
pendant environne, ans qu'ils avoicnttté 
retouchez & qu'on en avoit changé le 

-Stile Gaulois qui en faifoit tout le ridicule. 
Le Prélat a fait femblant de n'en rien fa-
voir. 11 cft vrai qu'après coup » il met à 
la fin de ion Mandement un petit Avis, pour 
avertir qu'il a apris depuis que les Pfau-
nie$ ne fe chantent plus à Genève dans ce 
vieux Langage. Mais peu de perfones 
feront atention à PAveitiuement > & le trait 
fidicule aura déjà fait ion éfet. Ce 'ont 
là de ces fraudes pieufes fort ordinaires au 
Prélat) & qu'il compte que l'intention rec
tifie. Tout cela tend ad majorent Dei Gla-
viam< C'eft la Dévile des R. R. P. P. Jé
suites (es bons Amis. Mais, Monfieurf il 
•ae faut point être furpris du mépris qu'il 
^marque pour les Vers -de Bezfii après la 
manière dont il a traité le Poète lui même *. 
* 

* Jonin, Hrivét. ferrie* 1745* *• I#I-

D SUL 



S U I T E 
• D* h Lettre d*uhe Société de Cornerçans de 

âifétehtes Comuniont, fur la Religion, à-
ïnentie* dam le Journal de Juin p, 746. 

- & fulv. 

D U 8 A C R E M E N T D E L'EU
C H A R I S T I E . 

EN qualité de Chrétiens, nous faifons 
tous profeffidn de croire que le Corps 

du Seigneur eft véritablement Viande* & 
'que fou Sang eft véritablement Breuvage* 
Si qu'ainfi te Corps & le Sang du Seigneur 
font en cette qualité réellement préfens 
dans le Sacrement, autant que cette pré* 
fence eft néceflarre, pour nourir & defaU 
terer nos Ames. Mais Corne nous ne (avons 
pas de quelle manière fe fait la Nutrition 
de nos Corps avec les Alimens que nous 
prenons 9 nous pouvons fans doute aûfli 

1)arfaitement bien ignorer, cornent fe fait 
a Nutrition de nos Ames par le Corps & 

le Sang du Seigneur. Si les Médecins peu
vent fans coiiféquence étaler leurs Conjec
tures touchant la trituration ou la fermen

tation 



tatîon des Alimens ; ce n'eft pas à nous à 
défendre aux Théologiens de taire des re
cherches fur la manière dont nos Ames 
font nouries , croiflent» & fe fortifient 
par la participation au Corps & au Sang du 
Seigneur. Pour ce qui nous regarde, U 
nous fufit, de prendre la Nourriture de 
nos Ames » corne celle de nos Corps, a? 
vec les difpofitions convenables, & elle 
nous profitera (urement: De cette manière 
nous croîtrons en Vertu & en Sagefle t 
corne on croit en âge & en force. Mais fi 
nous ne nous éprouvons pas nous mêmes» 
& que nous mangions de ce Pain indigne
ment, nous nous rendrons coupables du 
Corps du Seigneur» corne tout Chrétien 
qui pèche crucifie de nouveau Jéfus-CkriJI* 
Quand nous fléchiflbns les genoux en la 
préfence du Sacrement » nous les fléchiflbns 
au Nom de Jélus, & nullement au refped 
<de ce que l'on préfente à nos fens. An 
Telle nous nous reconoiflbns , non corne 
des Forts, non corne des Doâeurs dan? 
PEglife 9 mais corne des Foibles, des En-
fans nouveaux nés, qui cherchent le Lait 
d'intelligence *. Nous cherchons ce Pain 
de Vie» cette Coupe de Bénédiâion, avec 
Foi, avec emprelTemetit, avec un defir 
ardent dexietnburer en Chtift , & que Chrift 

- . t E z de-
•-. * qxuft m o 4 Q genid inftptcs. 
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d̂emeure en nous i avec un defir fincère 

de ne compofer qu'un Corps entre nous 
^tous, qui participons au même Pain. Qu'ett 
ce que le Seigneur & fes Apôtres auroient 

:detfeandé davantage de nous ? Auroit ce 
été d'enrichi* les iiacrifties , de mainteniç 
<les Luminaires devant lç$ Autels, de fon? 
der des Meffes &c. Que ceux qui ne tirent 
aucun lucre de certains Dogmes les exami
nent avec atention; que lesSavans defin-
térefles en jugent ! 

DU MERITE DES BONES OEUVRES. 

Il nous paroit* qu'il n'y a qu'un mal en*-
tendu, pour ne pas dire, qu'il n'y a que 
-mauvaife foi, entre ceux qui ont fait naître 
tant de Difputes fur ce Sujet. Nous ne 
conoiflbns aucun honête Home* dans l'une 
ou l'autre Cotounion, qui ne prétende, que 
l'on doit montrer fa Foi par fes Oeuvres, 
que fans les Oeuvres la Foi eft motte, 
quec'eft par les Oeuvres, que nous rendrons 
'nôtre Vocation certaine, & que nous (er
rons jugés fuivant nos Oeuvres. Malgré 
tout cela» y a-t-il une Perfone de bon 
fens, qui ne convienne, qu'avec toutes ces 
bones Oeuvres, nous fornes des Serviteurs 
inutiles à l'égard de Dieu L-Câr à, l'égard 
des Homeij un Fermier par exemple » fait 

va*; 
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valoir la Terre de fon Maitre; Son Rece
veur, fon Secrétaire font fes Afaires, & 
ainfi des autres Services que les Homes fç 
rendent les uns aux autres. Mais rien de 
femblabte à l'égard de Dieu: Le Service 
que l'Home rend à l'Eternel eft tout en
tier pour l'Home même , fans qu'il en re
vienne jamais aucun profit, aucune utilité, 
à l'Etre indépendant» qui fubfifte par lui 
même , & qui fe fufit à lui même. Quand 
donc l'Eternel promet une Récornpenfe à 
ceux qui acompliront fa Volonté» il ne 
nous doit néanmoins rien pour le mérite 
de nos Oeuvres, mais uniquement à caufe 
des Promettes qu'il nous a faites, par un pur 
éfet de fa Grâce & de fa Miléricorde pour 
nous, i 

D U P U R G A T O I R E / 

Nous croïons très fermement que le jufte 
Juge des Vivans & des Morts rendra à 
chacun fuivant fes Oeuvres. Nous fomes 
encore convaincus cjue rieri dé fouillé n'en
trera dans le Roïaume des^Cieux, Mais 
nous ne fomes pas moins perfuadés que 
tous: le* péchés' ne feront pas punis par des 
peines éternelles. De plus nous tecomati* 
dons entre nous 1 UrPriére pour les Morts, 
<&> nous ne la> da&ndoqs à J?erfone. Ceux 

i* q u i 
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qui difent avec les Réformés, Dieu ait fait 
faix à un tel Défunt, lui fouhaitent cette 
Faix , fi elle ne lui a pas encore été acor. 
dèe, & ce defir eft une Prière. Quand 
les Catholiques Romains difent Hequiefcat 
in face, Dieu lui faffepaix , ils fe ré/ouiffent 
par là-même fi cette Paix lui eft déjà faitet 
& nous voilà d'acord fur ce point. 

Quand plufieurs Princes Souverains ont 
interdit à leurs Ecléfiaftiques le Comerce 
dans l'autre Monde, en leur ôtant les Obla-
tions , les Fondations , & la Rétribution 
des Méfies pour les Morts, (ont-ils con
vaincus pour cela d'avoir renoncé à la Re
ligion Chrétienne » Catholique & Apofto-
lique! Ils n'ont point défendu, que nous 
fâchions les Prières défintèreffées pour les 
Morts i telles que J. CHRIT, fes Apôtres » 
& les Chrétiens de ces tems bienheureux 
les faifoient. Otez l'intérêt fur cet articlef 
corne iur plufieurs autres, & bien des di-
ficultcz s'évanouiront d'elles mêmes, 

DU CULTE ET DE L'INTERCESSION 
DES SAINTS. 

Honorer les Saints, c'eft adorer Dieu 
c dans fes Saints. La Vertu & la Sainteté doi

vent* être partout célébrées, perfouen'en 
difeouvieut. Invoquer les Saints corne on 

ira-
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implore rinterceflîon des Fidèles fur la Ter
re i n'eft pas un défaut * fuivant nous, & 
l'omettre n'eft pas un péché. L'on doit 
cependant être convaincu qu'aucun Saint 
régnant dans le Del n'eft pas capable d'à-. 
voir autant de bonté pour les Homes » que 
Dieu lui-même en a pour nous tous. L'In-
terceffion d'aucun Bienheureux ne peut 
d'ailleurs être autant éficace, que celle du 
Médiateur, du Chrift qui intercède fans 
çefle pour nous. La Charité eft fans doute 
plutôt perfedionée qu'éteinte chez les Bien
heureux: Mais cette Charité eft fans con
tredit infiniment plus parfaite dans le Fils 
4e Dieu, & dans le Père > qui font la 
Charité même, que'dans aucune Créature, 
à quel degré de Sainteté qu'elle puifle être 
parvenue. Il y a bien de l'aparence» que 
Mammon fomente ce Sujet de Controverfc 
dans l'Efprit de plufieurs de fes Partifans. 
Le Seigneur a t il jamais penfé à gagner 
les Caffettes * des Dames opulentes , pour 
procéder à la Cànonifàtion de S. Jean Eatifiel 
Ce Grand Prêtre félon Tordre de Melchi-
fédech a-t'il fait porter des Ofrandes fur le 
Tombeau de S. Jofepb fou Père Nourricier ? 
Qu'cft - ce que les Apôtres ont gagné à Po-
cjfion du Martire & de la Cànonifàtion de 
S. Etienne & de S. Jaques ? On acufe Pln-

E 4 terêt 
* On fait dans un certain Canton ce que ceci lignifie. 
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têrêt,voilé par l'ignorance ou la fourberie,dV 
voir introduit bon nombre de Légendes fir 
buleufes, & inventé une infinité de faux Mi
racles. Plufieurs prétendent encore que 
c'ert par un taux zèle, par un zèle intèrefTé, 
que des Mortels ont renchéri fur le Langa
ge de l'Ange du Seigneur * ; en clonant à 
la Sainte & Bienheureufe Vierge des Noms, 
des Titres, des Louanges, & des Préro
gatives , que l'Ecriture ne lui done pas. 

Quant à nous, nous croirions ofenfer les 
Saints , ces véritables Pauvres en Efprit, ces 
Bienheureux qui nont pint couru aptes POr f 

fi nous célébrions en leur mémoire des 
Fêtes pompeufes & mondaines, come nous 
les voïons pour la plupart établies, avec un 
fuperbe & riche aparat» & fi nous contri
buions à eiigraiilêr des Chapelains en leur, 
honeur. Nôtre principal Cuite envers eux 
fe bornera à publier leurs Vertus, mais 
fans hiperbole, & nous nous éforcerons 
de les imiter, come ils (ont eux mêmes les 
Imitateurs, de Chrift Pour ce qui eft des 
Vertus d'invention poftérieure, telles que 
la Vie & la fituation des Anciens Stilites y 
le nombre prodigieux de Génuflexions & 
deSignes de Croix que pratiquoit tous les 
Jours S. Patrice; la Vie de •& François tfAJJife9 

& 

* Miria g(atfc| plcna Benedt&a ta in tnutienbvt. 
l»«. 1. 2g 

i 
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& de tant d'autres; tout cela n'eft pas de 
nôtre goût. Nous croïons même qu'il n'y 
a aucune Vertu agréable a Dieu, dont on 
ne trouve des Modèles ou des Règles dans 
les Livres Sacrez. 

D E S , R E L I Q U E S. 

Nous Tentons parfaitement qu'il con
vient de rendre les honeurs de la Sépul
ture aux Corps morts» & que l'on doit, 
aux Cendres des Défunts un certain ref-
p e d , ou religieux, ou civil, félon leur 
mérite. Jofepb d'Arimathie nous a mon
tré un Exemple à fuivre* dans les foins 
qu'il prit du Corps du Seigneur, lorsque 
fut expiré fur la Croix. Les Difciples de 
Jean le Batifeur en uférent de même à l'é
gard de leur Maître, après qu'il fut déca
pité > des Homes pieux eurent auflî foi», 
du Corps de St. Etienne, mais ils ne pen.. 
férent point à les expofer dans de riches 
Chaffes à la Vénération des Fidèlej, & per-
fone ne s'avifa de rendre un Culte Reli
gieux aux Inftrumens de leur Mort. Les 
Cailloux qui fervirent à affamer le pre
mier Martir Chrétien feroient devenus des 
Pierres Fhilofopbales en de certaines rnaifcs » 
mais les Ecléfiaftiques de la Primitive 
Bglife travailloieutt non au Grand Qeuvrey 

pour 
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pour amafler des Tréfors fur la Tertre; 
mais au Grand Ouvrage du Salut , pour 
aquérir & répandre les Richefles fpirituel-
les dans le Monde. Des Anges eurent 
foin de plier proprement, le Suaire du 
Sauveiir, après qu'il lut reftufcité; mais on 
n'en fit pas l'ufege, qu'on en fait dans 
les endroits oii l'on prétend le pofféder 
aujourd'hui. Si les Apôtres, aïant reçu 
le St. Efprit, avoient eu la même idée 
que l'on a préfentemertt à ï{ome> de la 
Croix, de la Lance, des doux & des au
tres Inftrumens qui ont fèrvi k* la Paffion 
du Sauveur, ils auroient fans doute célébré 
les même Fêtes en leur honeur * , & ils 
auroient dès lors mis toute leur confiance 
en la Croix. Quant à nous, qui n'avons 
pas l'Eiprit fi rafiné, nous n'avons pas en
core compris, qu'aucune des Reliques, 
quelle qu'elle (oit, puifTe nous fervir, fi 
ce n'eft de figue comémoratrf qui peut 
re veiller nôtre refpedt pour ce qui le mé
rite, & ranimer nôtre atention à fuivre 
des exemples louables. 

D E S I M A G E S . 

Nous convenons que PArt le plus par
fait 

* Hcce lignura Ccocii. . . . . Vcnite adorcn ut O Cm* 
«vt fpc» umeat 
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lait de la Peinture & de la Sculpture ne 

{>eut être porté au point de répréfenter 
'Etre incompréhenfible î nous ne di(con
viendrons néanmoins pas qu'il ne puifle être 

ermis d'en tracer des Simboles ; mais aut 
n'y a-t-il pas bien des précautions à 

prendre 9 pour qu'on n'abufe pas de ces for
tes de Hiérogliphes ? 

Â regarder de près tant de difërentes 
fortes de figures, que l'on trouve dans les 
Eglifes de certaines Comunioos Chrétien
nes , on ne fait quel jugement en porter* 
On nous les donc, pour être l'Ecriture des 
Ignoransj mais des Perfones éclairées s'y 
trouvent embaraflees : Tels qui lifent Ho
mère & Horace ont pris pour des Venus, 
pour des Belloncsj des Tableaux» qu'on 
veut être ceux de la charte & de Thum-
ble Marie. Un Ecléfiaftique éclairé & vé
ritablement pieux» & même un fimple 
Régent d'Ecole , inrtruiront plus utilement 
& plus fûrement que toutes les Images * 
& toutes les Figures d'un Autel ou d'une 
Eglife. La Tradudion de la Bible par 
M. OSTBRVALD» avec fes Explications & 
Réflexions, répandra plus de lumière dans 
le Monde Chrétien f que tous les Orne-
mens des plus magnifiques Sacrifties, que 
toutes les Béatilles travaillées par les mains 
des Réligieufes les plus adroites, & que 

tou« 

E 
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toutes les Cérémonies marquées dans le 
Pontificat & dans le Rituel Romain : La lec
ture & la méditation de cent pages de 
cette Bible produira infiniment plus de 
fruit, que d'affifter cent fois à la Meffc, 
à Matines & à Vêpres. 

En Vérité le Maitre du Sacré Palais 
lui même» croit-il boncment que Ton foit 
Anathène devant Dieu > pour avoir chan
gé en plufieurs endroits toute cette faftu? 
eufe Décoration en un Service fimple, 
mai* autant raifonable pour les Perfones 
éclairées , qu'il eft édifiant & inftrudif pour 
le Peuple? Nous ne faurions être édifiés 
de cette Pompe & de ces beaux Specta
cles , qui excitent la Curiofké des Homes , 
& qui leur caufent tant de plaifir, parce 
qu'ils ne produîfènt en nous, ni inftruc-
tion, ni ferveur i ni componâiou. 

Que fi une bone partie des Images de-
vroient être rejettes, à caufe des Répré* 
fentations grotefques ; fauffes, & fabuleu-
fes dont elles rempltflent l'imagination, 
n'eft-on pas fcandalifë avec raifou, qu'on 
expofe de femblablcs'figures à la Vénération 
des Peuples ? Un Ex-Jéfuite, qui eft un 
des Membres de nôtre Société* difputant 
avec d'habiles Chanoines* leur* démontra 
que leurs Supérieurs les obligeoient » fous 
peine de damna ion étcrneller de réciter 

dans 



dans leur Bréviaire un grand nombre de ' 
Légendes fabuieufes qu'il leur indiquât, & 
il leur fit conoitre auffi plusieurs Erreurs 
<qui s'y trouvent répandues, & des Vices 
confacrés en Vertus, dont il leur fit unç 
affés longue enumération. 

Quoi qu'il en ioit, voici ce dont nôtre 
Société eft convenue au Sujet des Images. 

11 nous fera loiflble de mettre des Cra-
cifix dans nos Eglifes & dans nos Maifons : 
Nous pouvons les orner de - quelques Ta
bleaux répréfentans des Hiftoires vraies & 
ichfiaotes; mais- nous ne leur rendrons pas 
plus de Culte > que Moife en faiioit reiir 
dre au* Chérubins r qui couvroient PAr? 
che de l'Alliance. Nous garderons nôtrç 
Encens uniquement pour le Créateur & 
Je Maître des Cieux oc de la Terre. Nous 
ne paierons point des Sacriflains, pour kv-
$\v les Images ? en les éclairant i ltes babil; 
Jant, les déshabillant; & nous ne leur 
ofrironsni Oblation, ni Sacrifice» non plus 
qu'a aucune Créature; mais les Denier? 
que nous aurions pu emploïer à ces ufa-
ges, ferpnt deftinés à des Oeuvres de pè* 
luficence & de Charité. 
> Si le befoin des Moines Mendiqns, & fi 
Je génie de .ceux qui font dominés par 
ram-our df l'Argent, ne faifoicnt valoir Iç 

' Culte 
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Culte des Images» on ne pourroît pas s'i
maginer que les Homes penfaflent à le 
difputer fur ce fujet. Et quand des Per-
fones plus raifonables nous difent grave-
ment, qu'elles ne rendent aucun Culte aux 
Images y mais uniquement aux Originaux 
qu'elles repréfentent * il feroit à fouhaiter 
au moins que les Catefchifmes s'enonçaflent 
de même. 

S O U H A I T S . 

Si VâU de St. Pierre a pafle chez bien 
des Gens pour Vifionaire, à l'ocafion d'une 
partie de fes Projets , nous ne devons pas 
efpérer un meilieur fort pour cet Eflai & 
pour nos Souhaits. Mais corne fuivant la 
diférente manière de penfer des Homes, 
ce qui pafoit extravagant aux uns, eftfou-
vent fageflc chez d'autres , nous ne Iai£ 
fons pas de les propofer. Il n'eft même 
pas impoffible que nôtre Ouvrage ne meut 
rifle avec le tems, au moins en partie » 
& peut être plutôt qu'on n'ofe refpérer. 

i . Nous fouhaiterions que nos Gracieux 
Souverains refpe&ifs chargeaffent des Théo
logiens éclairés, pieux & charitables, de 
dreffer un Formulaire de Liturgie ou Mtffclf 
en Langue Vulgaire, où tout fût inftruo 

tif, 
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tif, édifiant, rempli d'ondlion, dans le
quel aucune Communion Chrétienne ne 
trouvât rien à réprouver, & qui fût h*« 
tfoduit par tout fans aucune violence. 

2. Nous fouhaiteribns que nos Supé
rieur ̂  ordonaflent à des Savans de dretfer 
un Corps de Do&rine ou Catéchifme do 
la Religion Chrétienne, qui fût à la por
tée d'un chacun, & qui renfermât toute 
l'eflence de cette Divine Religion; & 
qu'ils defendîflent très fcrieufement de ne 
jamais exciter aucun trouble ' dans la So
ciété , fur les fujets qui pourroient être fu£-
ceptibles d'Opinions diférentes. 

3. Pour faire fleurir le Comerce, nous 
fouhaiterions qu'on rétablit par tout ta Li-
herti Evafigelique, Se que pour cela on en
levât toutes les Loix f Ordonnantes - & 
Comandemens , en fait d'Obfervances 
de Religion, qui n'ont pas été établies par 
Jefus Chrifl;, ni (es ApAtres, Et pour 
preuve que nous ne parlons pas ainfi par 
un Efprit de libertinage, nous convenons, 
qu'il fera toujours & par tout du devoir 
effentiel des Pafteuts d'infifter fur la né-
ceffité de la Pénitçac&, des Jeunes, & de 
la Mortification de la Chair : Qu'on prô
ne les Abftinences & le Carême, les Zé
lés, les Bien intentionés les observeront 

avec 
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avec fè-rveur; les Perfones ocupées,- 'les 
-Tiédes, & les Libertins n'auront pas la 
. Conlcience chargée de nouveaux Crimes, 
s'ils ne les obiervent pas. Qu'on prêche 
encore fortement la Chafleté & la Retraite, 
qu'il y ait même des Maifons Religieufes 
& des Couvens, qui fervent d'azile, à 
ceux qui voudront s'y confacrer; maisauf. 
fi, lors qu'après meures délibérations, on 
trouvera à propos d'en fortir pour em-
brafler l'état honorable du Mariage, pour 
foulager une Famille, ou pour être plus 
utile à la Société, nous voudrions que ce
la pût le faire fans dificulté. > 

Si nos Souhaits ne font pas conformes 
au Sens Comun & à l'Efprit de l'Evangile, 
nous demandons la grâce à ceux qui pen
seront mieuxjde vouloir bien nous défabutèr. 
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R E P O N S E 
De Mr. N. à la Lettre de fa Maitrejfe, infcl 

rie dans le Journal de Juin />. f jO. 

HElas ! Il n'eft donc que trop vrai, que 
je vous ai couvert d'oprobre, & 

rendue malheureufe pour le tems & pour 
.l'éternité, Mifërable ! C'eft moi, qui (uîs 
l'Auteur de tous les maux que vous en
durés ! Infortuné t C'eft moi qui vous ai 
jette dans le précipice afreux où je vous 
vois plongée 9 & dont vous ne vous dé-

Î
ragerés jamais. Tôt ou tard, je porterai 
a peine de mon Crime. Déjà la Ven

geance célefte me.pourfuit. Je feas fa Main 
du Dieu que j'ai ofenfé, s'apelàntir fur 
moi. Bientôt, bientôt 9 je ferai acablé du 
poids de fon Couroux redoutable. Un 
Abîme afreux s'ouvre fous mes pas» Par 
tout où je tourne mes regards* je vois 
des Objets qui me reprochent mon Crime» 
& qui femblgnt me prédire un avenir des 
plus efraïans. Pafliotis charnelles & bruta
les, c'eft vous» c'eft vôtre voix enchan» 
tercfle,*;qui m'a.féduitft& qui m'a pion-

F gé 
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gé dans un Crime, dont l'idée me glace 
d'horreur , & qui me rend odieux à moi 
même ! 

Mais hélas/ Pourquoi qvés vous fu~ 
combé ? Pourquoi avez vous prêté PO-
reilje ,à mes Difcours trompeurs? Il eft 
Vrai 9 je n'en faurois difeonvenir , vous 
avés réfiilé pendant long tems ; ' mais 
mes promettes , mes follicitations, que dis-
je » mes fermens ont vaincu vôtre réfïftan-
ce. Vous vous flatiés fans doute 9 que 
tout ce que vous efoériés auroit un fuccès 
des plus heureux. Je vous avois promis » 
dites vous, avec ferment9 de me joindre* 
à vous par les liens les plus étroits, de que 
nous coulerions enfèmble des jours fortu
nés ; en un mot je vous avois fait envifa-
ger un avenir des plus rians. Mais tout 
A changé de face , au moment que vous 
avés fécondé mes defirs. Auffi tôt j'ai re
traité ma parole, & j'ai rejette toutes les 
promettes que je vous avois fait. Ce tfé-
toit point le Cœur » c'étoit uniquement 
maPaffion qui parloit, mes fentimens pour 
vous fe font éteins avec elle. Ceft à préfent, 
miférable que je fuis, » c'eft à .préfent que 
je fens toute Pénormité dé mon procédé. 
J'en vois toute la noirceur, je détefte le 
moment fatal, témoin de cette perfidie. 
Que le jour qui a éclairé un forfait fi abomi

nable 
I 
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hable ne (bit plus nommé 9 qu'il (bit plon
gé dans les profondeurs cfe l'oubli , dans 
les ténèbres les plus épaifles. En bute k 
tous le* maux, vous êtes cxpofée à de» 
dangers continuels 1 éloignée de vôtre Pa
trie , de vos Parens de vos Amis, vous 
foufrés toutes les rigueurs d'un fort <jur 
vous acable ! Mais lu las! Dans peu vous 
fucomberés fous le poids de vôtre infbrtu-* 
ne , dam peu vous irés joindre ce malheur 
reux Gage de nôtre Amour illicite. Pour 
moi, le Ver qui me ronge t les remors que 
je fens, ne m'ab'andoneront jamais. CeK 
te Vie m'eCk en horreur f mais je tremblai 
lors que j'entens dire » qu'il faut la quiter. 
Malheureufe Eternité ! Dej* mon Juge eft 
fur le Trône. Je Pentens qui me dit, 
Rens compte, rens compte de tes Ad ions. 
De quel front l'aborder au grand Jour des 
rétributions / Mont̂ gfies & vous Coteaux 
foies mon Avant-mur > faettés moi à cou* 
vert des coups terribles du Tout Puiffant! 
]e m'enfoncerai dans les Abimes du Sé
pulcre; Mais hélas! fa Main m'y faifiraj 
elle me trainera au pied de fon Tribunal 
pour y entendre ma Sentence de condam
nation & de mort. Triftc état, fituation 
des plus infortunée ! Vous tous qui mar
chés dans les voies de l'injuftice, vous 
qui fuivés vos paillons, & qui vous aban-

-., * F 2 donéi 
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donés fafns relâche à tous vos dérèglement 
prenés, je vous en conjure i prenés exem
ple fur un Pécheur , qui corne vous, s'é-
toit livré à la chair. Bientôt vous fenti-
rés la vanité de ces plaifirs, que vous'pour-
fuivés avec tant d'ardeur, '& vous ne tar-
dcrés point à vous détourner de vos Ega-
remens , pour rentrer dans la voie qui con
duit au Bonheur fuprème. Le Ciel co-
mence à s'obfcurcir, le Tonère gronde > 
Seigneur ! la Foudre va fraper. 

JAait dejjut quel endroit tombera ton Tonère » 
Si je fuis tout couvert du Sang de Jefut Cbrijè. 

G E M B V B * . * . * . 

r 

RE-
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REQJJETE 
Du Curé de FONTEnor. 

AU ROI. 
/

'Ofe vous fuplitr Grand Roi! * 
De vouloir bien penfer à moi. 
Mon Bénéfice efl le plus mai**, ' ' 

Qui foit dans toute la Province : * ''-
Vous avez par vôtre Valeur 
Immortalifi ma Paroijj* ; 
Et les-Augleis avec angoiffe 9 • •* 
Se rapellmt vitre Vigueur. 
Par tout où vole vitre Gloire f 

On vante déjà Fontenoi, 
Et le Village avec le Roi f 

Sera célébré dans PHiJIoire. 
Mars y À quoifert un Nom pompeux $ 
Sans l'avantage des Rjcbeffesl 
Cejl fouvent un Titre onéreux 5 
Et vous n'avez-par vos prouejfes 
llluftré que des Malheureux. 
Je fuis le Crèfm du Village, 
Et ma Cure vaut Cent Ecus ; 
Ce font de foibles Revenus > 

F 3 P«if-
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Puifque grâce à vôtre Courage > 
Je deviens un grand Perfonage. 
Tous les jours mille Curieux 
Viennent on foule dans ces lieux $ „ 
Voir le Siige de vôtre Gloire. 
Il me-faut 9 corne je le puis , 
faire les honeurs du Pats; 
LeT gîter, leur douer à boire % 
Et ceux que fal déjà reçus 
Me coûtent plus de Trente Eau. 
Les Fonds du pauvre Bénéfice 
Seront bientôt anéantis, 
Si vous ne former un Hofpce 9 

Ou Von les héberge gratis : 
OU bien augmentant ma Dépenfe9 

Augmentés donc mes Revenus, 
Puifque c*eft par vôtre Vaillance » 
Que le Lieu de ma rifidence, 
Eft pfus fréquenté, plus conu » 
Que bien des Evèchès de France. 
Aujfi jufte qt$e courageux, 
Vous ferez bien tôt mon Afairei 
Car, vom verrez qu'entre nous deux 
H rejle un petit Compte à faire» 
Lors que les Morts font enterres ; 
/ / revient des Droits aux Curés. 
On a fait dans mon Domaine 
Plus de huit mille Enterrement i 
Donc » à Douze francs la Douzaine 9 

Il niapartknt Huit Mille Fraacs : 
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£« /« mettant l'un portant l'autre, 
Vous ve'iez que c'efl bon marché; 
Et foUvent on efl ècorchè 
Par tes Difeurs Je Patenilfe j 
Mais j'ufe de facilité 
En faveur de la quantité ; 
Car par une raifon bien fâre 
Et qu'on doit trouver à propos , 
/ / convient que la Jepùlture 
Soit plus chère en détail qu'en gros i 
AuJJi les Gens de mon Village 
Me donent toujours d'avantage ; 
Et quoi que ce foïent mesEnfans, ' lto-r 
7/ n'en efl point pour fin paffage, 
Qui ne me pale au moins Six- Francs! 
Telles font les Loix de l'Eglifi', \ 
Et le Règlement m'autorife. 
Aitifi, parlant de Une fài, ' 
Vous fentez que j'y perds, Grand R#i! 
Affurément tous mes Confrères 
Diront en fe plaignant de moi -, 
Que j'entens fort mal les Afaires, 
Et que je gâte le Métier ; 
Mais je les laijferai crier : 
Il efl fi beau de voir un Prêtre 
Sur l'intertêt être endormi ; 
Et moi j'en veux agir ainjt, 
En faveur de nôtre ancien Maître» 
D'un Rpi charmant, d'un Prince j à qui 
Nous brûlions tous du dejir d'être. 

•• F 4 . . . • : ; Vos . 
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Vos Ennemis s'ils avoient pu, ,. .,•., 
Auraient encore combatu: 
Ils vouloient pendre leur revanche > 
Mais par un bonheur fans égal, 
Vous & nètre Grand Maréchal 
Etiez, fermes défis la hanche i 
Car quoi que chez lui l'eau s'épanche^ ,--, 
/ / con/erve malgré fin mal 
Bras & Tête de Général i 
Et vers lui la ViSoire pancbe , 
En Carojfe corne à Cheval. 
Tournai i même fa Citadelle, 
Qui voulait faire la rebelle, 
Se font foumifes à vos Loix 
A la barbe de ces Anglais, 
Qui difoient en bâtant d'une aile , 
LOUIS , enfrotant la Séquelle 
A » ma foi, fait un coup de trois. * 
Ils avoient grande impatience 
De voir de près un R\oi de France > 
Et crioient tous, cefl un Grivois, 
Qui vaut mieux que ceux d autres fois: 
Corne il fait bone contenance ! 
Il faura nota mettre aux abois, 
Et du Rpi Jean venger les droits. 
Son Fils auffi par fa préfence , 
Semble animer les Bataillons. 
Le Père fait Au vrai tour âge 
JDoner f exemple & les leçons > 
Et le Fils intrépide &fage, 

» Lu Autrichiens, lct Anglo'U & Ici HelUndoii. 
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& montre dis fin plus jeune Agi, 
Digne SuccrJJeur des Bourbons. 
Ils ont finti vôtre PuiJJance ; 
Mais aujji tôt que du Combat 
On eut rapellé le Soldat, 
Maigri les defirs de Vengeance , 
Qui fortifioient leur fureur i 
Ils admiroient vitre Valeur 
Et cilèbroient cette Clémence, 
Dont le charme fait tant iTkoqeur, 
Aux Vertus dun Héros Vainqueur. 
Vous voulutet que les Malades 
De l'une & tautre Nation 9 

Fujfent tom fans diftinQion , 
Traités corne des Camarades. 
Pour les Morts on les a tous mis, 
Corne on eut fait de bons Amis. 
Moi, fai prié, pour tout le Monde % 
Et fouhaité que le Seigneur 
Dans fin Paradis les confonde. 
Quoii Kefi Cepas un grand bonheur 
Pour tant de SeQes d'Hérétiques* 
Que d'être à la fin des Combats • 
Mis pèle mêle dans un tas 

N Avec dhonètes Catholiques \ 
Oh y Ces Mejfîeurs aur oient grand tort » 
D'être mécontens de leur fort. 
SI HE, vous leur aprenez ? corne 
Von doit ufir de fin Pouvoir. 
A votre exemple* en honête Homo 9 

j'ai bien fait aujji mon devoir i 
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Et pour les Défunts (\tion renomme » 
J'ai dit trou fois l'Ofice en noir. 
Or , toute peine f>aut falaire » 
Et vous êfes trop bon Chrétien 
Pour vouloir à ce que fefpère » 
Que fur ma Paroijfe on enterre 
Sept ou huit mille Homes pour rien : 
Ce II mon cafuël, Jeftmon bien. 
Sur mes, Droits & fnon Honoraire 
On m'a fait encore d autres torts : 
Un fameux Monfieur de Voltaire > 
A doné l'Extrait mortuaire, 
De totu les Seigneurs qui font morts 9 

Et je n'aurai phà rien à faire : 
Mais pour prévenir les rem&rst 
Qtiil doit avoir en confàence, 
Tachez de me faire l'avance 
De quelque Libératttê, 
Soit à titre d'indemnité, 
Soit à titre de récompenfe. 
Nombre d'Ennemis fus les bras, 
Tous met » je le Jais, dans le cas 
Défaire beaucoup de Dépenfe, 
Mat) en voila beaucoup a bas% 
Et ceux ci n y reviendront pas. 
Au refle, c'ejl une matière 
A mettre en compoftthn f 

Et je votés iaiffe l'option » 
Sur la Some, fur la manière 
De faire la Donation 5 

file:///tion
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Soit Je Sente Mohiliairc, 
Soit par ferme de Penfion $ 
Ne fut elle qu alimentaire. 
Au cas qu'elle fait Viagère f 

Aïant près de quatre vingts Ans% 
Il çonviendroit à mes Parens 
De prendre une Tête étrangère. 
Grand Prince fi fêtre bonté 
M'acofde cette faculté, 
De peur qu'une baie incivile » 
Ou quelque brutal de Canon $ 
Ne rende la grâce inutile > 
Je ne choisirai point Biroiit 
Harcourt, Richelieu, ^Aubetcrrc$ 
Boufflers, Luxembourg, Laugeron 1 ' 
Turène» Soubife, Grillon, 
D'Aumont, Croifli, Graffin, Tonerre, 
Guerchi, Dugue<çlin, <TArgeiifon, 
Et tant d'autres Foudres de Guerre, 
Qui tous les jours dans les < ombats 
Narguent de fang froid le Trépas, 
Et pour limeur de vos Conquêtes % 
Wfquentgaillardement leurs Têtes** , 
Mais, SI HE, à vitre uolonté* 
Je prendrai pour ma fkretè • 
Dans Paris y en Flandres, a Ver failles , 
Quelqu'un de poids » de gravité > 
Ami de la tranquiUté , 
Qui n'aille point fous des Murailles, 
Montrer fin intrépidité % 
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Ni compromette à des Batailles 
Ma Penfion & fa Santé. 
Pour Vôtre Gloire en vérité 9 

Je ferai part à mes Ouailles 
De vàtre générofîté. 
Ils vom béniront tous » Grand Prince i 
Et ton dira dans ta Province, 
Qve le Peuple de Fontemi 9 

Pauvre fous la Maifon d'Autriche » 
Devint fameux , content & riche % 
Si tôt qu'il npartint au Rpi. 
Remplis de zèle & d'allégreffe , 
Nom célébrerons vos fuccès. 
Je pirle de vom à la Méfie* 
BTdéja vos Nouveaux Sujets, 
Pour vous forment des Vœux fans cejji: 

* Heureux f pour prix de leur tendrcffc $ 
$ Us pouvaient avoir la promejje, 
Que vous né les rendrez jamais ! 
Cette'Paix que chacun défite , 
Produirott de triftes ifets, 
S'il leur en coutoit les regrets 
De n'être plm fous vôtre Empire* 

< • 
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Sur le Poème de Mr. de V O L T A I R S , 

intitulé 9 La Bataille de Fontenoi. 

Vol ta i re de (on Roi célèbre la Yiftoire ; 
Enviant aux François fous le rei expirant, 
D'avoir pu fout fes yeux répandre tout leur fang, 
Mais il tait plut qu'eux» il immole la gloire. 

QUATRAIN 
rA metfre dejjbus le Portrait de S. A. S 

Monfeigneur le Margrave de BADEN-
DOUKLACH * . 

D u Prince que tu vois , le Rang Se la Nainencs 
Sont les Titre* lea moins flateuta. 

la Vertu ne fautoit permettre qu'on l'encenfe, 
Sa Bonté gagne tous lea Coeurs. 

AVIS 

* Ce Quatrain a été faît > 1 ce que nous aprenont 
à Lâufaone, où ce Prince a fait un léjont dt deux AJM 
a m le Siiimiïmt Prince fan Frire. 
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LEs Pilules que Mr. B I A N C H I , Premier 
Proteifeur dans l'Univerfité de Turin* 

a pertedionnees , a tant eu^ beaucoup de 
fuccès & étant ordonées'par 'les meilleurs 
Mcdecins ; on croit faire plaifir au Public 
de l'avertir que ce Remède ïàmeux con
tinue à fe vendre chez Mr. Tolht à Gqnè-
ve, a ration de Deux Ecw l'Once , | qui 
contient huit Prifes. Les Perfones d'un 
Tempéramiïient délicat peuvent faire douze; 
Priies a l'Once. On les prend ie Matin 
à jeun, dans un peu de? Thé ou de Confi
tures. 11 faut laitier deux ou trois jours 
«J'intervale d'une Prtfe à l'autre. Ces Pi^ 
Iules purifient le Sang & aident à fa Cir
culation ; Elles font propres à corriger une 
limphe trop acre & trop épalfle & à lever 
les Obstructions* elles foulagent & gyè-* 
rident les Douleurs de Khumatifme & de 
Sciatique. Elles font fur tout fpécifiqueS 
pour les Maladies vénénertnes. On ne' 
s'étendra pas iur tes autres propriétés de 
ce Remède, parce que le célèbre Mr. Bùmr 
cki, a tait imprimer une Dijfertatwrt iur ce 
fujetf dont on trouve unboji Exu ait dans 
le Mercure Suffi du Mois dt Mai 1736- Le. 

' Ncrm-
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Kom de cet Illuftre Médecin cft déjà un 
grand préjugé en faveur de ce Remède v 
& l'Expérience qui eft la Pierre de touche 
des meilleures Découvertes confirme tout 
ce qu'on en a dit d'avantageux Ceux qui 
en (ouhaiteront pourront s'adreflcr à Mr. 
J. B.'ToIlot, en afranchiflant leurs Lettres. 
11 vend aiiffi des Véritables Eaux de Walu à 
4T. (ois la Bouteille,~ & du Sel polichrefle 
de la Rochelle > à JO. Sols la Prife , qui cil: 
une Once.. 

ON trouve cljez M. Gidion Philibert à 
Genève au Perron» la Poudre Purgative 

de Me. JEAN AILLAUD, célèbre Médecitii 
dV/x en Provence* qui s'eft aqûife beaucoup 
de réputation en France, & qui a été em
ployée en particulier avec un grand fuccès par 
de très habiles Médecins» (ur diférens Màla-
des,cachétiques,hidropiques & autres de tou. 
te efpècèjCome il enconfte par des Certifi* 
cats autpntiques donés par les principaux 
Dodeurs Médecins & Chirugiens de l'Uni-
vcrfité<P^«c.LaPrifefe vend 30. Sois, Efpè-
ces deôenève, & elle eft acompagnée d'un 
Imprimé, qui contient la manière dont on 
doit ufer decette Poudre. 

[ A Vente des. Livres, de l'Imprimerie, & 
} des autres Efets des Mrs. BariUoî Ç§ 

filsy aïant recomence à Genève, le 12. 
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du Mois paffé, continuera, par Autorité da 
Magnifique Confeil, & par ordre de Jufti-
ce, de le taire dans cette Ville là 9 à Cri 
public, & au plus Ofrant & dernier En-
chrrifleuri tous les Mardis, Jeudis & Sa
medis , jufques à la fin de la Vente totale. 
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